


M. Debré 
propose 
un dialogue 
aux élus 
de la Corse 


•’V A0 LENDEMAIN de la confé- 
rence de presse nocturne de mi- 
litants du FLNC-canal hlsto- 
L -ï,vj rique, en présence de six cents 
<-.i . hommes cagoulés et armés an- 
{ énonçant une trêve coudltion- 
r.- . nefle de trois mois en Corse, le 
■f-ij ministre de l’intérieur a entamé, 
/ vendredi t2 janvier, une visite de 
; / deux jours dans lHe. Tout en af- 
'i.y filmant que «l'Etat demeurera 
en Corse, comme la Corse restera 
dans la France », Jean-Louis De- 
. ^ bré a proposé l’ouverture d’un 
■ ' % dialogue à l’ensemble des élus. Il 
a estimé qu’« aujourd’hui s’est 
"S peut-être ouvert, même s’il est 
. S. fragile, l'espace nécessaire à la 
'• discussion et au dialogue ». 

Les réactions au discours du 
^ ministre de l’intérieur ont été 
. prudentes. Mais Paul Quastana, 
conseiller territorial de Corsica 
. . -• Naxione, vitrine légale du FLNC- 
canal historique, à l’Assemblée 
- de Corse, a estimé qu’« ilya une 
; volonté de dialogue ». 


Lire page 6 


Le coût de la fraude fiscale 
n’a cessé d’augmenter en France 

En 1991, avec 138 milliards de francs, il était équivalent au déficit budgétaire 



DANS UNE ÉTUDE consacrée 
au coût du crime, le Centre de re- 
cherches sociologiques sur le droit 
et les institutions pénales (Cesdiïp) 
met en valeur l'importance de la 
débnquance en col blanc, comme 
la fraude fiscale et la criminalité 
économique et financière. En 1991, 
ces criminalités « invisibles » ont 
coûté cher à la collectivité : la 
fraude fiscale a entraîné une perte 
de recettes de 138 milliards de 
francs - l’équivalent du défiât bud- 
gétaire de 1991 - tandis que la dé- 
linquance économique et finan- 
cière représentait un coût de plus 
de 6 milliards de francs. Le coût de 
cette délinquance ne ce ss e d’aug- 
menter - 20 milliards de plus pour 
la seule fraude fiscale «dre 1988 et 
199L Ces sommes sont à rappro- 
cher des pertes liées aux criminali- 
tés * traditionnelles », comme les 
vols : en 1991, le coût de cette in- 
fraction était de 3,5 müUards de 
francs, soit environ la moitié de la 
délinquance économique et finan- 
cière. 

Dans on entretien an Monde, 
Yves Mény, directeur du Centre 
Robert-Schuman - institut univer- 
sitaire européen de Florence, pro- 
fesseur de science politique à Plns- 
tititt d’études pofitiques de Paris et 


auteur de la Corruption de la Répu- 
blique (éditions Fayard), souligne 
pour sa part le coût éthique de la 
corruption, et estime que * les Sites 
politiques françaises n’ont pas tiré la 
leçon des affaires ». S'inquiétant de 
la proposition de loi de Pierre Ma- 


zeaud (RPR) sur la réforme des 
abus de biens sociaux, M. Mény se 
dit «sceptique» quand à la portée 
des opérations engagées par la jus- 
tice contre La corruption en France. 

Lire page 8 


La Bosnie va discuter 
avec la Serbie 


Bill Clinton rend visite aux Gi 


LA Vïsrre que le président Bill 
Clinton devait rendre, samedi 
13 décembre, aux troupes améri- 
caines en Bosnie a été perturbée 
par le mauvais temps. Attendu à 
lUzIa, viDe du nord-est de la Bosnie 
qui accueille l’essentiel du 
contingent américain de l’IFOR, 
M. Clinton, victime du brouillard, a 
dû se poser en Hongrie, à Taszar, 
base arrière des GL Quelles qu’en 
soient les modifications imposées 
par les intempéries, ce déplacement 
est, avant trait, destiné à rassurer 
Pélectorat américain sur rengage- 
ment des Etats-Unis en Bosnie. 
Alors quH y a six mois renvoi de 
troupes apparaissait comme un ob- 
jectif irréaliste, tant il était impopu- 
laire, le réflexe patriotique, large- 
ment cultivé par les médias 
audivisuels, a permis d’inverser 
cette tendance. 

Avant son départ, M. Clinton 
avait exhorté les Bosniaques, toutes 
communautés confondues, à ne 
pas gaspiller les chances de la part 
et à traduire en actes les accords si- 
gnés à Paris. « Je vous demande de 
traduire dans les actes raccord de 
paix sifflé U y a un mois», a-t-il dé- 
claré sur les ondes de U Voix de 
l'Amérique. 

Sa déclaration a coïncidé avec 


l’annonce, par le président bos- 
niaque, Aliia Izetbegovic, de la te- 
nue prochaine de contacts diplo- 
matiques à haut niveau entre la 
Bosnie et la République de Serbie 
(Belgrade}. * H y aura très prochai- 
nement une visite dans notre pays du 
ministre serbe des affaires étran- 
gères, Milan Mi!utino\ic . ou une vi- 
site à Belgrade de notre ministre des 
affaires étrangères. Muhamcd Sacir- 
bey », a indiqué le president lzetbe- 
govie, précisant, à la suite d'une 
rencontre avec le secrétaire général 
de rOTAN. Javier Solana, que « des 
négociations sur ce thème étaient en 
cours ». C'est la première fois, de- 
puis le début du conflit en 1492, 
qu’une telle visite officielle, dans un 
sens ou dans l'autre, est envisagée. 

Les dirigeants serbes de Bosnie 
ont, pour leur part, indiqué qu’ils 
ne menaçaient plus d’évacuer les 
quartiers de Sarajevo où leur 
communauté est majoritaire, ils 
ont demandé au médiateur interna- 
tional, Cari Bfldt, de lancer un appel 
au calme à la télévision serbe. Leur 
décision pourrait permettre à 
F OTAN d’enrayer l’exode des quar- 
tiers serbes de Sarajevo. 

Line page 2 
et notre éditorial page 12 


i ■ France Télécom 
î jiise sur Internet 

- ; Entreprise publique veut permettre à 
' tous les Français un accès égaTrtaire à 
Internet et y offrir des services inter- 
actifs. pu 13 


■ Les otages 
des Tchétchènes 

La crise ouverte par la prise d’otages 
par un commando tchétchène déstabi- 
lise un peu plus un Caucase fragile. p. 3 


■ Retour sur 
le séisme de Kobé 

Le tremblement de terre qui a fait 
6 548 morts le 17 janvier 1995 a sou- 
ligné l’impréparation des autorités 
japonaises. p. 11 



jp François 


fi mi 
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, Mitterrand 

par Régis Debray 

» l *J 1 * Dernier volet du portrait de l'ancien 
président par Régis Debray: est-ce 
François Mitterrand qui a déçu la 
gauche, ou bien la politique ? p. 10 



■ Alain Madelin 
au «Grand Jury 
KTL-LeMonde» 

Alain Madelin, ancien ministre de 
l'économie el des finances, est l'invité 
du « Grand Jury RTL-Le Monde », 
dimanche 14 janvier à partir de 18h 30. 
« le grand jury RTL- Le Monde » est 
aussi télévisé en direct sur la chaîne 
câblée RTl 9. 
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Le calvaire des sans-abri aux Etats-Unis 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
La tempête lie neige qui se déchaîne sur le 
nord-est des Etats-Unis est éprouvante pour 
les homeless, ces saris-abri dont le nombre ne 
cesse de croître. Alors que les rues de New 
York restaient encombrées d’énormes 
congères et de quelque 50,000 tonnes d'or- 
dures non ramassées, et que\certaines artères 
de Washington n’avaient toujours pas été dé- 
gagées de la neige du week-end dernier, une 
seconde tempête de neige a ajouté, vendredi 
12 janvier, une coudie poudreuse de 20 centi- 
mètres d’épaisseur dans certaines régions, 
notamment le Maryland. 

Or, il est vraisemblable que raide fédérale 
d’urgence aux régions tes plus affectées par 
les Intempéries, promise jeudi par Bill Clin- 
ton, ne profitera guère aux milliers de gueux 
qui, à New York et Washington notamment, 
opposent à la neige, et à une température qui 
descend jusqu'à moins quinze degrés, de dé- 
risoires cabanes de plastique, carton et tûtes 
de récupération. Comme si cette offensive ve- 
nue du ciel ne suffisait pas, les sans-abri 
doivent faire face à une menace plus redou- 
table encore : Postracisme social et politique. 

Dans plus de quarante villes aux Etats-Unis, 
des lois ont été adoptées ou sont en cours 


d'élaboration afin de contenir une population 
homeless estimée à 700 000 personnes. Offi- 
ciellement; Il s'agît de préserver la sécurité et 
la propreté des cerrtres-vllles, d'assurer le 
libre exercice du commerce, et de protéger 
l’activité touristique. Les municipalités 
avouent moins volontiers qu’en poussant vers 
la périphérie cette population errante, elles 
comptent économiser de précieuses res- 
sources budgétaires. Le fait d’être sans-abri 
dévient ainsi insidieusement un délit 

A La Nouvelle-Orléans, il s'agit d’assainir le 
«quartier français» de ses gutter punks 
(punks de caniveau). A San Francisco, où la 
municipalité dispose de 1400 lits pour 
15 000 sans-abri, haro sur les squatters du 
Golden Gâte ParkI A Austin, au Texas, mais 
aussi à Seattle et Boston, on verbalise à tour 
de bras. A Washington, où une loi a été adop- 
tée afin de lutter contre P «aumône agres- 
sive», le maire, Marion Bany, a abandonné le 
projet d’offrir un lit de fortune à chaque ho- 
meless, car la capitale fédérale étant quasi- 
ment en état de faillite (elle n’a pas d’argent 
pour acheter des chasse-neige I), il n'est pas 
question de dilapider l’argent des contri- 
buables. 

New York n’est pas mieux lotie, au 
contraire. Les trente-huit centres d’accueil 


hébergent environ 7 000 personnes, mais on 
estime qu’un nombre à peu près équivalent 
de homeless passent la nuit à la dure. 

Dans les soupes populaires, P affluence ne 
cesse de croître : en 1995, plus de 90 000 repas 
ont été servis quotidiennement (dont 30 000 à 
des enfants), ce qui n’a pas empêché 
d’éconduire entre 33 000 et 50 000 personnes 
chaque mois. Selon une enquête effectuée 
dans 29 villes américaines, la demande de re- 
pas gratuits a augmenté de 9 % de 1994 à 
1995, cette progression atteignant 42% à 
New York. Or toutes les associations d’aide 
aux homeless te disent : le pire est encore â ve- 
nir. 

Si le Congrès adopte les économies dra- 
coniennes proposées par les républicains, la 
population des sans-abri devrait connaître 
une brusque augmentation. Les coupes bud- 
gétaires prévues dans le Welfare (Païde so- 
ciale) et le Medicaid (assurance-maladie des 
plus démunis) vont se traduire par une forte 
baisse des crédits alloués à l’assistance aux fa- 
milles démunies (AFDC) et aux bons d’ali- 
mentation. Plusieurs centaines de milliers de ■ 
personnes risquent ainsi d’être précipitées 
au-delà de la pauvreté. 

Ijmrent Z^cchim 


TF 1, colosse aux pieds d’argile 


TF1 EST-ELLE ENCORE une 
chaîne -leader ? A priori, la question 
prête à sourire tant la première 
chaîne domine vigoureusement la 
concunence. Mais le leadership en 
télévision ne se réduit pas à l'au- 
dience. Une chaîne-leader ne peut 
se borner à caracoler entête thiMé- 
diaxnat. Elle est aussi, et surtout, 
celle qui impose ses formats 
d’émission aux goûts du public et 
qui oblige les chaînes concurrentes 

à aligner leur grille sur la sienne. 

Ainsi, fl y a huit ans, quand TF I a 
installé « Ciel mon mardi », animée 
par Christophe De cha vann e , dans 
le but créer une vraie seconde par- 
tie de soirée (22 b 15-23 h 30), les 
autres cbaînes ont dû elles aussi 
créer une seconde partie de soirée. 
Résultat : à cause de TF 1, le som- 
meil de la population françaises été 
retardé d’une demi-heure à une 
heure à la fin des années S0. 

TF 1 est-elle encore capable de 
modifier en profondeur le compor- 
tement des Français ? Le doute est 
permis. Depuis plusieurs mois, la 
chaîne n’arrive plus à imposer un 
seul nouveau format d’émission. 
« Les Niouzes », une émission ani- 
mée par Laurent Ruquier, lancée 

• . > 


sans réelle préparatî cm, a dû être ar- 
rêtée au bout d’une semmne dans la 
confusion la plus grande. 
« Osons », animée par Patrick Sé- 
bastien, a soulevé un tollé pour sa 
vulgarité et sa complaisance à 
l’égard de Jean-Marie Le Pen et de 


l’idéologie du Front nationaL « Ma- 
man va adorer », animée par Daniel 
Schick, a été boudée vigoureuse- 
ment par les téléspectateurs. « Les 
pourquoi de M. Pourquoi »aété ar- 
rêtée et « Unis pour vaincre », qui 
tentait d’intéresser le public aux 


malheurs des animaux domes- 
tiques, s’est plantée lamentable- 
ment. Et quand on sait que le 
« 20 heures » lui-même bat de 
Paile, au point que les actualités ré- 
gionales de France 3 font jeu égal 
avec lui et que le journal de France 2 
le concurrence, force est de re- 
connaître que la première chaîne a 
perdu sa fonction d'entraînement 
Le grand public ne suit plus les yeux 
fermés. Et parfois même boude vo- 
lontiers. 

Les audiences traduisent cette 
désaffection progressive. En 1993, 
la première chaîne obtenait une 
part de marché hebdomadaire (du 
lundi au dimanche sur les quatre 
ans et plus) de 40,9 %.Enl994, cette 
part de marché est tombée à 39,6 % 
et en 1995, (1 er jauvler-1 7 sep- 
tembre), TF 1 a chuté à 37,8 %. Soft 
plus de trois points en trois ans. En 
un mois, entre novembre 1995 et 
décembre 1995. la part d’audience 
est passée de 36,8 à 35,3 %, soit 
1,5 point de part de marché en 
moins. 

YvesMomou 
Lire la suite page 12 


La nouvelle génération des monospaces 



milles de deux enfants, tenant compte en cela de révolution démogra- 


phique. Afin de lutter contre la concurrence des breaks et des 4x4, la 
nouvelle génération se veut plus pratique et plus élégante. Lire page 17 


Le jugement 
infaillible 
du «Pape» 



SIR JOHN WYNDHAM 
POPE-HENNESSY 


TOUS CEUX qui le connais- 
saient, amis comme ennemis, rap- 
pelaient « The Pope »- Le Râpe. Un 
surnom qui convenait à merveille 
à Sir John Wyndham Pope-Hen- 
nessy (1913-1994), tant ses juge- 
ments éclairés sur T art semblaient 
relever de l'infaillibilité pontifi- 
cale. Historien d’art, directeur du 
Victoria and Albert HaQ puis du 
Biltish Muséum, consultant du 
Metropolitan Muséum de New 
York, auteur d’une somme sur la 
sculpture italienne, cet érudit Bri- 
tannique était le prototype de r ex- 
pert redouté des marchands 
souvent trop prompts à parer 
leurs œuvres d’attributions flat- 
teuses. 

Sir John était aussi un collec- 
tionneur, passion qu’Q entretenait 
depuis Fenfitnce et qu'il partageait 
avec sa mère. Il dut à son grand 
savoir, plus qu’à sa modeste for- 
tune, d’acquérir des pièces rares 
finement choisies qui ont été dis- 
persées par Christie’s le mercredi 
10 janvier à New York, en compa- 
gnie des collections de deux autres 
prestigieux historiens d’art d’ori- 
gine allemande, Rudolf Wittkower 
et Richard Krautheûner. 

Lire page 19 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /DIMANCHE 14 - LUNDI15 JANVIER 1996 


EX-YOUGOSLAVIE Le pré- 
sident Clinton était attendu en Bos- 
nie, samedi 13 janvier, pour rendre 
visite aux soldats américains dé- 
ployés à Tuzla. Il devait ensuite se 


rendre à Taszar, en Hongrie, et à Za- 
greb, en Croatie. Dans un message 
diffusé sur les ondes de la Voix de 
l'Amérique, M. Clinton a exhorté les 
Bosniaques à ne pas gaspiller les 


chances de paix : «r Je vous demande 
de saisir cette promesse (-.), de tra- 
duire dans les actes l'accord de paix 
signé il y a un mois », a-t-il dédaré. 
• À TUZLA, la vie n'a pas été boule- 


versée par l'arrivée des soldats amé- slayîe espère que , ^ 9 JWture de la 
ricaîns, même si, selon le maire. « les pmx le MptotemoTt 
gens ont des réactions excessives, I OTAN permettront I arrestation 
de joie ou dé peur ». • À LA HAYE, des criminels de guerre. (Lire notre 
le Tribunal penal pour l'ex-Yougo- éditorial page 12.) 


En route pour la Bosnie, M. Clinton lance un message de paix 

A dix mois de l'élection présidentielle aux Etats-Unis, le président veut dissiper 
les doutes de son électorat sur le bien-fondé de l'engagement militaire américain dans l'ex-Yougoslavie 


WASHINGTON 

de notre correspondante 

BD1 Clinton serait-fl en passe de 
gagner son pari ? Il y a six mois, 
l’envoi de troupes américaines en 
Bosnie paraissait un objectif irréa- 
liste, le Congrès défiait la Maison 
Blanche, et l’on disait l'opinion 
publique résolument isolation- 
niste. TTois mois plus tard, en oc- 
tobre 1995, l'hypothèse semblait 
plus plausible, mais seulement 
37 % des Américains se déclaraient 
favorables à l'envoi de troupes 
américaines en Bosnie. Il y a une 
semaine, alors que le contingent 
américain commençait à se dé- 
ployer dans la neige et la boue de 
l'hiver bosniaque, l'écart s'est 
considérablement réduit: 50% 
des personnes interrogées étaient 
contre, 43 % pour. 

Le réflexe patriotique, large- 
ment cultivé par les médias audio- 
visuels, a joué. Arrivé en éclaireur 
avant le président Clinton, Dan 
Rather. le présentateur-vedette de 
CBS, lut mâchait déjà le travail, 
vendredi 12 janvier, en rendant 
hommage, à Aviano, à « ces coura- 
geux pilotes américains gardiens de 
la paix au-dessus de la Bosnie ». 
Une fois les soldats engagés, plus 


question de faire du mauvais es- 
prit, ni au Congrès ni ailleurs. Le 
schéma haïtien se reproduit fidèle- 
ment : les 20 000 soldats déployés 
en Haïti en septembre 1994 ne 
jouissaient ni du soutien du 
Congrès - qui n’avait pas été 
consulté, mais ce n’était pas en- 
core un Congrès républicain - ni 
de celui des électeurs, tradition- 
nellement réticents à envoyer les 
troupes à P étranger. Mais, une fois 
lancée, et surtout rondement me- 
née, leur mission n'a plus été 
contestée. 

Sauf incident grave. Bill Ginton 
peut retirer un bénéfice non négli- 
geable de l’opération bosniaque, 
et même contribuer à dissiper 
l'impression de confusion interna- 
tionale qui a suivi l'effondrement 
du bloc soviétique ; l'engagement 
américain en Bosnie commence à 
faire apparaître les contours de 
l’ordre international de l’après- 
guerre froide : ex-pays du pacte de 
Varsovie, la Hongrie accueille une 
base arrière de l’OTAN, et la Rus- 
sie fait participer ses soldats aux 
côtés des Américains, généraux 
russe et américain se saluant par 
de grandes bourrades fraternelles 
sur l’aéroport de Ibzla devant les 
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caméras de CNN. Le Vietnam, 
bien sûr, le Liban et, plus récem- 
ment, la Somalie ont laissé des 
souvenirs cuisants aux Etats-Unis,' 
que n'ont réussi à effacer ni les 
succès de la guerre du Golfe ni 
ceux de l’iritervention haïtienne. 




Les services de recrutement de 
l'armée américaine ne font plus le 
plein depuis plusieurs années, et 
les missions de maintien de la paix 
ne sont certainement pas un argu- 
ment que font miroiter les agents 
recruteurs: selon une étude du 


Pentagone, de moins en moins de 
jeunes Américains sont attirés par 
l'armée, et ceux qui s'engagent 
sont davantage motivés par les 
perspectives de formation profes- 
sionnelle que par celles du combat 
sur des terres lointaines pour des 
causes incertaines. 

Mais la Bosnie n’est pas la So- 
malie : la mission du contingent 
américain y est beaucoup mieux 
définie et les moyens militaires 
"bien supérieurs. L’expérience 
d'Haïti a permis au Pentagone 
d'affiner sa stratégie : on retrouve 
dans la mission en Bosnie non 
seulement la revendication d’un 
co mman dement américain pour 
les troupes américain es, mais aus- 
si la formulation d’un « scénario 
de sortie » et le refus de se laisser 
entraîner dans des opérations de 
police qui amèneraient les forces 
américaines à prendre parti. 

Pour autant, la Bosnie n’est pas 
non plus Haïti, où le contingent 
américain faisait face à une armée 
locale de 7000 hommes sous- 
équipés et à une situation poli- 
tique relativement simple. En se 
rendant à Tuzla, QG du secteur 
américain, sans passer par Saraje- 
vo, le président Ginton ne répond 


sans doute pas seulement à des 
impératifs de sécurité: le message 
qu’il entend faire parvenir à ses 
concitoyens est celui d’an 
commandant en chef (jui va soute- 
nir le moral de ses troupes, sans 
s'apesantir sur la complexité poli- 
tique et militaire de Xopératlon de 
FOTAN en Bosnie. Même si les 
responsables américains,, en parti- 
culier le secrétaire à la défense, 
William Ferry, laissent prévoir une 
certaine souplesse quant à la du- 
rée de la présence mflftalre améri- 
caine, a priori, d'un .U, il est îm -^ 
portant que le pnbflc conservé 
l’impression d’une mission limi- 
tée, à la fois dans le temps et par 
sa nature. 

Mais; d’ici à l'élection présiden- 
tielle du 5 novembre, la Bosnie re- 
cèle de multiples inconnues. Et 
l’un des arguments utilisés par 
Fadmimstration Ginton pour jus- 
tifier l’envoi de troupes en Bosnie 
- la cohésion de F Alliance ati an- 
tique - peut aussi justifier dans 
plusieurs mois qu’une partie 
d’entre elles y restent un peu {dus 
longtemps-, surtout si Büt Ginton 
estréélifc 

Sylvie Rauffnutm 


Les GI à Tuzla : joie, peur, et sauce tomate dans le « pohovani sir 


TUZLA (nord-est de la Bosnie) 
de notre envoyé spécial 
Dans la carsija (vieille ville) de TUzJa, la 
vie n’a pas été bouleversée par l'arrivée des 
soldats américains, pour la simple raison 
qu'aucun GI ne déambule dans les ruelles 
pavées, jusqu'à présent, les habitants de 
Ttizla ne s'aperçoivent de fa présence amé- 
ricaine qu'à travers le vacarme des convois 
qui traversent la ville. Et ils n’ont vu les vi- 
sages des boys que sur leurs écrans de télé- 
vision. La vie quotidienne n'est pas pertur- 
bée. La population bosniaque est quasi 
unanime pour saluer l’arrivée des troupes 
de l'OTAN, porteuses de paix. «Je suis heu- 
reuse de la présence américaine ici car nous 
allons avoir une sorte de paix, résume une 
femme, n faut faire un choix : les Américains 
ou les bombardements. Entre deuxfiéaux— » 
Si chacun salue le respect du cessez-le-feu, 
les avis sont toutefois partagés sur les 
conséquences, pour Tuzla, de cette arrivée, 
La ville est divisée : U y a ceux qui 
pensent que les Américains amènent de 
l'argent, et ceux qui estiment qu’ils ap- 
portent le sida. « Les gens ont des réactions 
excessives, de joie ou de peur, commente le 
maire de Tuzla, Selim Beslagic. Les pre- 
miers ont compris qu’un soldat américain 
dépense en moyenne 30 deutschemarks (100 
F) par jour, ce qui signifie que la région de 
Thzla pourrait gagner quotidiennement 
1 million de marks. Les seconds craignent 
qu'une arrivée aussi massive de soldats 
étrangers ne se traduise par un développe- 
ment de la prostitution, de l’usage de la 
drogue et par une épidémie de sida. » Selim 
Beslagic tente de rassurer ses 160 000 
concitoyens. Dès qu’Q a appris que Tuzla 


était choisie pour accueillir la base améri- 
caine, le maire s’est rendu en Allemagne, 
dans plusieurs villes qui abritent des camps 
militaires depuis la fin de la deuxième 
guerre mondiale, •c/’en ai retiré ia convic- 
tion qu’il ne fallait pas être effrayé, dit-iL Ap- 
paremment les officiers prennent soin de 
leurs soldats, qui restent relativement can- 
tonnés dans leurs bases. Les maires de ces 
villes d’Allemagne m’ont affirmé ne 
connaître aucun problème particulier de 
prostitution ou de drogue. » 

PSYCHOSE DE L'ATTENTAT 

Le maire de Tuzla effectue deux cam- 
pagnes de sensibilisation parallèles, à tra- 
vers les médias et le dialogue. L’une 
s'adresse aux Bosniaques et essaie de ra- 
mener la sérénité au sein de la population 
inquiète. D n’est parfois pas mutile d’expli- 
quer que le sida ne s’attrape pas au contaa 
d'un verre de Coca-Cola. L’autre est desti- 
née aux Américains et tente de les 
convaincre d'investir localement afin 
d’être bien reçus. Un programme d’aide 
aux entreprises de Tuzla pourrait ainsi voir 
le jour lorsque le volet militaire de raccord 
de Dayton sera appliqué, à partir du mois 
d'avriL 

En attendant que les officiers américains 
se soient libérés de la psychose de l'atten- 
tat et que les GI daignent quitter leurs 
camps de temps à autre, seule une poignée 
de privilégiés retire des bénéfices du dé- 
ploiement de FIFO R. £n première ligne fi- 
gurent les paysans du village de Gornje 
Dubrave, à proximité de l’aéroport. L'arri- 
vée des chaînes de télévision américaines 
représente un montant de devises non né- 


gligeable. Chaque organe de pressé a loué 
une maison autour de la base « Eagle », 
pour un montant qui varie entre 5 000 et 
15 000 deutschemarks (entre 15 000 F et 
'SO 000 F). One fortune pont des villageois 
qui ne vivaient auparavant que de la vente 
- de lait ou de légüiïies sauf lë marché de lliz- ' 
la. 

Dans les jardins en bordure de la route, 
les télévisions ont construit des miradors 
en bois. Aucun mouvement des blindés et 
des avions américains n’échappe ainsi aux 
caméras haut perchées. Le village s’est 
également enrichi d'un restaurant Prestige 
et d’un café Dayton. Au Dayton, le pro- 
priétaire, Satko Dzidic, affirme que « les 
gens aiment l'Amérique » ; D. va décorer 
F endroit d’une immense fresque représen- 
tant la statue de la Liberté. M. Dzidic dé- 
plore cependant que les soldats américains 
n’aient pas le droit de sortir le soir. Ses 
seuls clients sont les techniciens des 
compagnies audiovisuelles. Au restaurant 
Prestige, un employé porte désormais la 
casquette d’une équipe de base-bail de 
Chicago, et le pohovani sir (le fromage gril- 
lé, plat typique) n’a plus le même goût Le 
fromage est moins cuit et arrosé de 
mayonnaise et de sauce tomate. « Nous 
nous adoptons aux désirs des clients », re- 
connaît la serveuse. Là encore, le patron 
indique ne pas avoir reçu la visite d'un seul 
Gl. Les dollars tant espérés se font at- 
tendre. 

« Personne en Bosnie n’aime beaucoup les 
étrangers, surtout à cause de l’expérience 
que nous avons eue avec la Forpronu, dit un 
homme. Pourtant ce débarquement améri- 
cain est perçu différemment un peu comme 


tin mal nécessaire. Les gens sé moquent 
d'eux, mais apprécient l’effort des Etats-Unis 
pour installer la paix en Bosnie. » A Ttizla, 
ÇpnynçJî Sarajevo* à^oç^ri^.lçs 
« casques bleus » ont laissé tin souvenir 
souvent amer: La ville de Bosnie dû NOrd 
'est enc'dre marquée pitf ^carnage Üu 
25 mai 1995, jour où un obns dè mortier 
s’est abattu devant la terrasse du café Ka- 
pija. Les corps ont été ensevelis dans le 
parc Slana Banja, où les jeunes de Ttizla 
avalent coutume de déambuler dès fairi-, 
vée des beaux jours. Les tombes sont cou- 
vertes de fleurs fraîches. Dans le centre- 
ville, le café est bondé chaque soir, jus- 
qu’au couvre-feu. Les conversations, 
évoquent toujours le massacre des jeunes 
de Tuzla (72 morts et 140 blessés). «r Nous 
ne pardonnerons jamais aux « casques 
bleus» de s’être contentés d’une expertise 
balistique, raconte Samir. Iis avaient le 
mandat de protéger Tuzla et les autres 
« zones de sécurité ». Les Américains ne fe- 
raient peut-être pas mieux dans la même si- 
tuation, mais nous pensons qu’ils exercent 
une pression politique suffisante sur les chefs 
de guerre pour que ces massacres ne se re- 
produisent pas. » 

DÉBROUILLARDS 

Tuzla attend que 1TFOR offre une trêve 
étemelle bien que personne ne soit satis- 
fait des accords de Dayton. «Dayton n’est 
pas un rêve, c'est une nécessité, dit Bahria, 
un vieil homme. Le rêve serait une Bosnie- 
Herzégovine réunifiée. Ce sera pour plus 
tard, peut-être _ L'avantage de Dayton est la 
présence américaine, donc le respect du ces - 
sez-lefeu. » L'autre crainte des Bosniaques 


est que les Américains ne repartent jamais. 
Us citent régulièrement l’exemple alle- 
mand où les bases alliées n’ont pas disparu 
cinquante ans.aprèsja,fin de.la guerre. 
« Les Etats-Unis sinstaBent dans la région, 
en Mace'dojne, en Albanie, ils sont déjà, ; ni 
Allemagne effftcùtè et en Turquie, com- 
mente un journaliste de la radio de Tlizia 
Pourquoi ne conserveraient- ils pas la base de 
Ttizla pendant plusieurs décennies ? » 
Tuzla, étonnée de la discrétion des sol- 
dats d’outre- Atlantique, s’apprête toute- 
fois & affronter la présence étrangère. «A 
l’école, les professeurs nous apprennent à 
utiliser des préservatifs, raconte El vira. C’est 
drôle. » Les « princes » du marché noir ré- 
fléchissent à leur reconversion dans des ac- 
tivités légales et néanmoins lucratives. Des 
. débrouillards impriment déjà des tee- 
shirts avec le sigle de l’DFOR et préparent 
des souvenirs de Bosnie pour les GL Ls 
vxDe attend le printemps, persuadée qu’elle 
sera alors fixée sur son sort : soit la guerre 
reprendra, soit Tuzla devra vivre à l’heure 
américaine. 

RémyOurdan 

■ Le rapporteur spécial de FOND pour 
les droits de l’homme en ex-Yougoslavie, 
Elizabeth Rehn, a déclaré, vendredi 12 jan- 
vier, vouloir se rendre avant la fin du mois à 
Ljubija, dans le nord-ouest de la Bosnie. 
Selon le New York Times, les Serbes sont |n 
train de faire disparaître jusqu’à 8 000 ca- 
davres de victimes du nettoyage ethnique, 
en partie exhumés depuis d'autres rites, 
dans une mine de Ljubija sous leur 
contrôle. - (AEP) 


Franco Maria Ricci 
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Un mois de retard 
pour les italiens 
et les Portugais 

Les contingents Italien (envi- 
ron 2 500 hommes) et portugais 
(environ 1 000 soldats) seront 
déployés en Bosnie, dans le 
cadre de la division multinatio- 
nale sous contrôle français, avec 
un mois de retard sur le calen- 
drier de FOTAN, c’est-à-dire à la 
mi-février au Ueu du 15 janvier. 
Des raisons techniques (des dif- 
ficultés de transport et r aména- 
gement des casernes qui doivent 
accueillir les troupes) ainsi que 
des considérations politiques et 
financières expliquent ce retard. 
Les Italiens et les Portugais 
doivent s’installer dans le nord 
de Sarajevo. Pour pallier ce re- 
tard, les Français maintiendront 
plus longtemps que prévu un de 
leurs trois bataillons de Saraje- 
vo. Avec notamment les 1 500 Es- 
pagnols en voie de se déployer, 
la division de I’IFOR sous 
contrôle français dépassera les 
12 500 hommes. 


Le Tribunal international réclame de l'argent 
et..; les criminels de guerre 


LA HAYE 

de notre correspondant 

40,8 mUlions de dollars : telle est 
l’enveloppe réclamée par le Tribu- 
nal pénal pour l’ex-Yougoslavie 
(TPI) pour 3996. Pour l’instant, 
l’ONU n’a accordé qu’une avance 
de 7,6 millions jusqu’au 3i mars, 
tout en demandant au bureau des 
enquêteurs de revoir à la baisse ses 
plans de voyages. Si la demande 
du TPI était honorée, le budget 
pour 1996 représenterait une aug- 
mentation de 44 % par rapport à 
1995. 

« Nous prévoyons une charge sup- 
plémentaire de travail suite aux ac- 
cords de Dayton », dédare-t-on au 
TPI, en expliquant que ia paix 
ayant été signée et toutes les par- 
ties s’étant engagées à collaborer 
avec l’instance judiciaire, certains 
des 52 inculpés devraient être im- 
manquablement livrés et jugés à 
La Haye, On n'en est pas. là. Le 
n décembre 1995, à la veille de ia. 


signature dû traité de paix à Paris, 
le procureur Richard Goldsfone se 
plaignait encore du manqué de 
collaboration de la Serbie et de 
« l’administration croato-bos- 
niaque de Mostar ». Or la situation 
apeu évolué. A ce jour; le. seul dé- 
tenu de la prison de Schev ening en 
dédiée au TPI reste le Serbe Dusko 
Tadic, responsable du camp de pri- 
sonniers d’Omarska. 

. Organisme juridique, le TPI n’a 
pas les moyens de mettre la main 
sur les individus qu’jj accuse. H doit 
s’en remettre au bon vouloir des 
Etats qui les abritent et aux 
troupes de FOIAN- «Nous avons 
fait des propositions. Dans les 
grandes lignes, un soldat en exercice 
confronté à un accusé saura com- 
ment l’arrêter, quelles formules pro- 
. noncer, quelle procédure suivre et 
qui contacter », expliqué le porte- 
parole du TPI, Christian , Chartier. 
Le bureau du procureur travaille à 
Tamise à jour des dossiers des in- 


culpés. Contenant le maximum 
d’informations, de descriptions, 
parfois des photos ou. des 
adresses, ces documents devraient 
permettre aux troupes en service 
sur ie terrain d’arrêter les suspects. 
. En faft,riFOR ne mènera pas de 
politique active de recherche des 
inculpés. Les arrestations par les 
troupes de l'OTAN ne pourra* 
être que le fruit d'un évènement 
fortuit ou d’une imprudence d’un 
inculpé. Cette question du rôle de 
1TFOR a été longuement évoquée 
lors de la préparation de sa mis- 
sion. Lè compromis trouvé est jugé 
* acceptable » par Richard Gold- 
stone. Ce dernier fonde ses espoirs 
non seulement sur l'obligation 
pour les Etats de rex-Yongosiavjs 
de coopérer avec ses services, n&£ 
aussi sur le recours possible aux 
sanctions contre œroqm manque- 
raient à leurs obligations. : •. 

" Alain 
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Jorge Sampaio favori 

résidentielle 
au Portugal 

Le candidat socialiste devait l'emporter dimanche 



La guerre en Tchétchénie déstabilise 
les Républiques voisines 

L'afflux de réfugiés tchétchènes fragilise le Daghestan et l'Ingouchie 


U commando tchétchène, qui détient une cen~ vendredi 12 janvier. Le président russe, Boris Elt- 
taine d'otages depuis son taxi mardi, sur la vile 


LISBONNE 
de notre envoyé spécial 
«Une campagne sans Mario, c'est 
. plus tout à fait ça l » Ce peintre de 
Lisbonne a raison: l’absence de 
Mario Soares, qui, pratiquement 
pour la première fois depuis la 
chute delà dictature salazariste en 
1974, n’anime pas une campagne 
électorale, a rendu bien terne le 
scrutin du dimanche 14 janvier: U 
pluie qui tombe depuis plusieurs 
semaines contribue à la morosité. 

Dégoulinantes d’eau, les affiches 
du candidat de droite, Artibal Cava- 
co Sflva - impeccable comme 
g ravure de mode désuète -, 

• montrent l’ancien premîex ministre 
sur. fond d'océan et de caravelles 
'/ voguant vers un avenir radieux: 
ri «Em Nome de Portugal » (Au nom 
du Portugal). « Ttidos» Obus), ré- 
. pond te slogan du socialiste, Joige 
Sampaio. Le communiste, Jeroni- 
mo de Souza, parie de justice so- 
ciale et le porte-parole du petit 
parti d’extrême gauche, Alberto 
Matos, s'en prend à l’Europe de 
Maastricht. Peine perdue : ces deux 
derniers candidats ont décidé de se 
désister pour le socialiste. 

Jorge Sampaio, avocat de cin- 
quante-six ans, avait donc toutes 
les chances de l’emporter. Même 
très faible, l'apport des voix des 
deux « petits » candidats devait 
être suffisant pour permettre à 
l’ancien maire de Lisbonne de 
triompher au premier tout Certes, 
son avance - considérable en débat 
de campagne puisqu’il devançait 
Anibal Cavaco Sflva de 16 points - 
est revenue à des proportions plus 
conformes à ce pays sage- 4 peints 
selon la dernière estimation, effec- 
tuée toutefois avant lë retrait des 
deux candidats de gauche. 
Bénétidîtfif Wfcûë 'to$£V u 

; ; qm avait permis au? socialisées de 

aussi servi, dans un premier temps, 
par les erreurs de Cavaco SDva. 
L’ancien premier ministre, qui avait 
paru déserter lors des élections lé- 
gislatives en abandonnant la direc- 
tion de son parti, avait tardé à an- 
noncer sa candidature pour la 
magistrature suprême. Une fois 
candidat, fl donna rmpressîon de 
chercher à rattraper le temps perdu 
en attaquant violemment son ad- 
versaire. Grave erreur dans un pays 
qui a oublié les affrontements dra- 
matiques de la révolution des œil- 
lets. Depuis, « Cavaco » tente de se 
donner une image plus œcumé- 
nique, aDant jusqu’à se réclamer 
de~ Mario Soares. Pour lui, un 
équilibre satisfaisant des pouvoirs 
•voudrait que le palais de Bekm soit 
occupé par un social-démocrate 
(droite modérée) puisque le pre- 
mier ministre est socialiste. 

La pluie et l’ombre de Mario 
Soares n’expliquent pas seules 
_râtonie de la campagne. «S’il n’y 
■?ycs véritablement d’affrontement, 
**rest que tous les Portugais sawnt 
bien que, au-delà des questions de 


personnes, les pr o gr amm es des deux, 
candidats sont identiques », entend- 
on dire de part et d’autre. H fout 
voir la mine amusée; un peu gê née 
tout de même, des porte-parole 
des deux prétendants lorsqu'on 
leur demande quelles sont les dif- 
férences: impossible de 
la moindre faille - même sur la 
ques tion la plus anodine - dans 
cette imanÎTTiî ftS 

«De toute manière, la politique 
du Portugal ne se fait pas à Lis- 
bonne, mais à Bruxelles », com- 
mente un avocat, qui ne semble 
pas s’en plaindre outre-mesure. 
L’Europe, qui a été la grande af- 
faire depuis l’adhésion à la 
Communauté en 1986, reste au 
centre des préoccupations. * Ici, 
même dans la rue, on entend parler 
de convergence réelle, ou de conver- 
gence nominale, par rapport aux cri- 
tères de Maastricht », ironise un di- 
plomate. Cet attachement à la 
construction européenne s’ex- 
plique par la volonté des Portugais 
de s’arrimer définitivement au 
Vieux Gomment après sept aèdes 
passés dam la conquête du grand 
large et quarante-huit ans dans la 
mrit fasciste, fi est afimgnté par la 
manne communautaire - actuelle- 
ment, raide de Bruxelles ( 50 mil- 
lions de francs par jour) représente 
3%du FTB)l 

BON ÉLÈVE DE L'UNION 

Bon élève de FUmon, le Portugal 
comble, à son rythme, le retard im- 
portant qu’il a par rapport à la plu- 
part de ses partenaires. Avec un 
produit intérieur par tête de 
7 600 dollars, il reste pourtant en- 
core très loin de la moyenne 
communautaire (environ 
17 000 dollars). Ce qui n’empêche 
pas tou^'te^^^^t^'ç^'^bonne , 
de prodamer haut et fort qu’ils 

au rendez-vous de la monnaie 
unique. Pour le moment; ils ne sont 
pas si mal placés. La croissance, qui 
avait très fortement augmenté à la 
fin des années 80, s’est ralentie à 
partir de 1991 (le PIB a même dimir 
nué entre 1992 et 1993) pour re- 
prendre en 1994. L’inflation ré- 
gresse depuis dix ans (de 13,4% en 
1990 à 5,2% en 1994); on prévoit 
environ 3 % en 1996. La dette pu- 
blique, en revanche, a légèrement 
augmenté : de-68 % du PIB en 1990 
à 72 % en 1995, s'éloignant ainsi du 
critère de Maastricht; établi à 60 %. 
Quant au déficit public, après avoir 
augmenté jusqu’en 1994, ü re- 
commence à diminuer; et les auto- 
rités espèrent quH sera, de 43 % en 
1996 et de 3% en 1997. SUs pour- 
suivent leurs efforts, les Portugais 
pourraient donc théoriquement 
fane partie du «premier cerde » 
européen avant les Espagnols. Pour 
qui connaît les relations entre les 
deux frères ennemis de la pénin- 
sule, œserart un din d’edi amusant 
àFhistoire. 


de tâzfar (Daghestan), a libéré huit personnes. 


* NOUS VOUS APPELONS, Cher 
Boris Nîtolaevitch, à prêter plus 
d'attention à F élaboration d’une po- 
Btique adaptée dans le Caucase »-. 
c’est ainsi que commence une 
lettre adressée au président russe 
par huit dirigeants régionaux cau- 
casiens et qui a été rendue pu- 
blique, par le Kremlin, le jeudi 
U janvier: Dans ce message, les 
gouverneurs de trois régions - Sta- 
vropol, Krasnodar et Rostov - et 
tes dirigeants de dnq Républiques 
autonomes - celles des Adygbéens, 
de Kabardtoo-BaOcarie, de Kaxat- 
chaevo-Tch erkessi e, d’Ossétie du 
Nord et du Daghestan - réclament 
des « mesures décisives» pour lut- 
ter contre les indépendantistes 
tchétchènes qui, «ayant perdu leur 
visage humain », retiennent en 
otage plusieurs centaines de civils 
à te frontière entre le Daghestan et 
te Tchétchénie. «A Vheure actuelle, 
la menace à Fîntégrité territoriale de 
la Russie vient du Caucase », sou- 
lignent-ils. 

Semblable argument avait servi 
de prétexte à Moscou pour déclen- 
cher ses opérations en Tchétché- 
nie, 1e 11 décembre 1994. Dans une 
Russie hantée par le spectre de 
l'éclatement de l’URSS, la crainte 
qu’une poussée indépendantiste 
ne gagne toute la région avait été 
mise en avant dès la déclaration de 
l'Indép endance tchétchène, à Fau- 
tonme 199L Mais oser Fïnterven- 
tion, c’était aussi risquer F embra- 
sement de la «poudrière du 
Caucase » (soixante-dix nationali- 
tés coexistent sur un petit territoire 
de 605 000 kilomètres carrés) au 
nom de la solidarité entre les 
« peuples montagnards ». 

Leur alliance - ils s’étaient à 
répogne regroupés en une confé- 


srie, a affirmé que «rien n'est plus prètieux» 
que 1a vie des otages: tout en précisant que « les 



1a légion, et plus particulièrement 
par te Daghestan et l’Ingouchie, li- 
mitrophes de la Tchétchénie, est 
énorme. Non contentes d’avoir vu 
à maintes reprises la guerre se por- 
ter sur leur territoire depuis un an, 
ces deux « autonomies », « sujets » 
de te Fédération de Russie, voient 
déferler sur leur sol un flot ininter- 
rompu de réfugiés. 

PROTESTATIONS 

L’Ingouchie a ainsi recueflïï, de- 
puis 1994, plus de cent mille per- 
sonnes déplacées, qui s’ajoutent 
aux quarante mille Ingouches ve- 
nus d’Ossétie du Nord après en 
avoir été chassés par les conflits in- 
terethniques de Fautomne 1992. En 
quatre ans, te population ingouebe 
(163 000) a pratiquement doublé. 
La situation économique est catas- 


, aéràHpt)-, bien. qjtjs vécue cqhânei... trophique: 50% r de te population . 
une. menace parla Rusd^.firt.tpu- " est au chômage (90 % parmi les ré- 
Æffefc- tgfâtâ** -ÇÿWïte cànstihJÛA .. le niveaq-de vie e J 


José-Alain Fralon 


un vivier appréciable de guerriers 
volontaires pour aller se battre aux 
côtés des Abkhazes (eux-mêmes 
soutenus par les Russes) contre les 
Géorgiens. La solidarité, alors, 
fonctionnait à plein. Ainsi, lors- 
qu’en 1992 la Russie, décidée à ter 
prendre son indépendance à la 
Tchétchénie, commença d’installer 
au Daghestan des unités spéciales 
du ministère de l’intérieur (MVD), 
des autochtones (des Tchétchènes 
du Daghestan, mais également des 
Avars et des Koumyks) s’empa- 
rèrent de deux affitiexs russes en 
exigeant 1e retrait immédiat des 
troupes du MVD. Les Russes, alors, 
s’exécutèrent, et les otages furent 
relâchés. 

UN LOURD TRIBUT 

Rien de tel aujourd'hui : les vel- 
léités d’indépendance sont ou- 
bliées, il ne reste plus rien de 1a 
Confédération des peuples monta- 
gnards du Caucase, et, si une cer- 
taine solidarité a joué tout an long 
dn conflit russo-tch&chène, la me- 
nace de l’embrasement a été évi- 
tée. Pour autant, te tribut payé par 


de vie est un des 
situation" 


plus bas de la Russie, 
sanitaire inquiétante. 

Touchée par la crise écono- 
mique, Flnguucbie, pourtant trans- 
formée dès 1994 en «paradis fis- 
cal» par un décret du président 
russe, ne doit sa piètre survie qu’au 
fait que Moscou finance à 97 % son 
budget. Boris Eltsine y réalisa un 
de ses meilleuK scores lors de son 
élection à la présidence de la Rus- 
se en juin 199a C’est à Nazran, la 
capitale ingouche, que le président 
russe, grisé par le succès de sa 
tournée électorale, prononça cette 
phrase hasardeuse: «Vbus vouiez 
la souveraineté? Prenez-en autant 
que vous pourrez en ingurgiter !» 

La situation n’est pas très diffé- 
rente au Daghestan voisin. Comme 
en Ingouchie, les treize mois du 
conflit russo-tchétchène ont pous- 
sé entre soixante mille et quatre- 
vingt mille personnes à gagner ce 
petit territoire oh une vingtaine 
d’ethnies différentes cohabitent et 
où douze langues sont officielle- 
ment reconnues. Selon l’organisa- 
tion Médecins sans frontières 
(MSF), rien qu’entre le 14 et le 


Les socialistes espagnols maintiennent leur soutien à José Bamonuevo 


MADRID 

de notre correspondent 
La décision du juge Eduardo 
Mener, vendredi 12 janvier, de lais- 
- ser en liberté José Barrionuevo, 
. ancien ministre de l’intérieur so- 
cialiste impliqué dans l’affaire des 
G AL (groupes antiterroristes de li- 
bération), contre le versement 
• d'une caution de 15 millions de pe- 
setas (600 000 francs) marque un 
nouvelle étape dans ce dossier dé- 
licat pour le pouvoir. Pour le mo- 
ment, ce proche de Felipe Gonza- 
lez, dont l’immunité parlementaire 
à été levée te 23 novembre 1995. 
. n’est pas encore renvoyé devant 
les tribunaux mais les indices se 
sont concrétisés au cours de l'ins- 
truction du Tribunal suprême. Son 
passeport lui a été enlevé et II doit 
sc présenter deux fois par mois de- 
vant la justice. 

Poursuivi pour détention illé- 
gale, détournement de fonds pu- 

t |ics et délit de relation avec une 
ande armée, José Bamonuevo 

continue de clamer son innocence. 

Les différentes confrontations, no- 
tamment avec d'anciens hauts 
fonctionnaires de police, ont tou- 


tefois permis d'étayer les accusa- 
tions selon lesquelles fl avait joué 
un rôle dans la première action re- 
vendiquée par les GAL, Fenlève- 
raent de Segundo Marey, en dé- 
cembre 1983, au cours duquel les 
auteurs se sont trompés de cible et 
ont kidnappé un innocent, qm fût 
relâché dix jours plus tard. Utile 
est te principale charge qui pèse 
contre l’homme qui contrôlait 
toutes les polices au moment où se 
produisit la guerre secrète contre 
TETA, et qui est indirectement 
soupçonné de l’avoir favorisée 
pour obliger la France à collaborer 
contre le terrorisme basque. 

Ce nouvel épisode judiciaire se 
produit au moment où Felipe Gon- 
zalez a réaffirmé, jeudi 11 Janvier, 
qu’fl « croit en l’innocence et en 
l'honnêteté de José Barrionuevo et 
[qu’l il continuera d’apporter le 
soutien du parti quelle que sort la 
décision du juge Eduardo Moner »■ 
Les socialistes, qui estiment que 
I- ancien ministre continue de bé- 
néficier de la présomption d mno- 
cen ce, qu’en dépit de son place- 
ment en liberté sous caution 
aucune charge n’a officiellement 


été concrétisée et qu’fl n'est même 
pas sûr que les inculpations de dé- 
tournement de fonds publics et de 
délit de relation avec une bande 
année soient finalement retenues, 
pourraient faire figurer l’ancien 
ministre sur leur liste en vue des 
élections législatives du 3 mars. Ce 
qui est considéré comme une véri- 
table provocation par l'opposition. 

Toujours est-il qu’un membre 
du premier gouvernement de Fe- 
lipe Gonzalez est désonnais un 
peu plus suspect d’avoir joué un 
rôle dans l’enlèvement program- 
mé d’un activiste basque, Mflcel 
Lujua, confondu avec Segundo 
Marey. Informé de l’erreur, José 
Barrionuevo aurait ordonné que 
l’infortuné soit maintenu séques- 
tré, comme n’ont cessé de le répé- 
ter les responsables directs du 
rapt, de hauts policiers. Quelque 
temps auparavant, le 18 octobre 
1983. quatre policiers avalent été 
arrêtés en France pour avoir tenté 
de capturer un autre militant 
basque, José Maria Lanretxea. Le 
ministère de Ftntérieur n’avait pas 
nié l'évidence mais avait prétexté 
qiiU s'agissait de procéder à un in- 


terrogatoire à p ropos d’un mili- 
taire séquestré par rETA, qui fut fi- 
nalement assassiné. L’affaire ne 
fut jamais jugée puisque les au- 
teurs, malgré les promesses des 
autorités espagnoles, ne compa- 
rurent jamais devant la justice 
française. 

Aujourd’hui, José Barrionuevo 
estime être victime « d’une déme- 
sure » parce qu'il a toujours « dé- 
fendu les valeurs constitution- 
nelles». H collabore désormais 
avec la justice alors que, lors de 
l'instruction du dossier Amcdo et 
Dominguez - les deux seuls poli- 
ciers condamnés jusqu’à présent et 
à l’origine du rebondissement de 
ce scandale il y a un an -, fl s’y était 
obstinément refusé. Le Parti soda- 
liste (PSOE) et Felipe Gonzalez 
continueront de le soutenir parce 
qu’on ne lâche pas un ami et parce 
que jamais un membre aussi im- 
portant de l’exécutif socialiste 
c’avait été sur le point d’être im- 
pliqué directement dans les basses 
besognes de la * sale guerre » 
contre le terrorisme. 

Michel Bole-Richard 


25 décembre 1995, pendant les 
bombardements russes sur Gou- 
dermes, au sud de te Tchétchénie, 
vingt mille personnes y ont trouvé 
refuge. Economiquement tout aus- 
si sinistré que ITngouchie, le Dag- 
hestan est également largement 
subventionné par la Russie. Enfin, 
ta en otage de centaines de ci- 
vils à Kizh'ar et à Pervomatskaïa - 
des villes russes -place les Daghes- 
tanak au cœur de 1a tourmente. 


bàftâts ne peuv^ rester impunis *,xkmD(*ou 
Zavgâev, le dirigeant prorusse de Tchétchénie, 
cpa s'est entretenu, vendredi, avec M. Eltsine. 


Dans les médias russes, on s'est 
empressé de décrire tes «protesta- 
tions » sur la place centrale de 
Makhatchkala, la capitale du Dag- 
hestan, au cours desquelles les nu - 
infestants ont crié leur méconten- 
tement contre le commando 
tchétchène. Moustafa Djemilev, 
chef des Tatares de Crimée, une 
minorité turcophone installée sur 
cette presqu’île du sud de ITJkraine 
depuis le Xin r siècle puis déportée 
en 1944 dans des conditions 
atroces, a été un des seuls À dé- 
fendre l’action des Tchétchènes, 
qu'il qualifie de « réaction adéquate 
au terrorisme russe ». Selon lui, « la 
direction russe cherche à entraîner 
le peuple daghestanais dans un 
conflit interethnique ». 

Si l'embrasement et te contami- 
nation indépendantiste ont pu, 
jusque-là, être évités au Caucase, le 
pourrissement de 1a guerre russo- 
tchétchène n'en est pas moins une 
menace sérieuse pour les peuples 
de la région et pour l’avenir de 
leurs i-elations avec te Russie. De 
fait, plus que tes scénarios catas- 
trophes, c’est aujourd'hui l'ab- 
sence totale de politique nationale 
de la Russie qui risque d'empoi- 
sonner encore longtemps cette ré- 
gion et, partant, toute la Fédéra- 
tlonrusse. 


Marie Jégo 



Bernard 
Guetta 
Géopolitique 


EdBians de rOBrier 


Tout ce que l’intelligence informée peut faire briller 
de raison dans le déboussolement du monde. 

Jean Lacouture/Le Nouvel Observateur 

Contre les scepticismes et les dégoûts, une célé- 
bration de la noblesse du politique. Ce livre sage 
n'est pas un livre tiède. Jean-Noël Jeanneney/Le Monde 

Une démarche qui ne sacrifie guère à l'air du 
temps. Dominique Vidal/Le Monde Diplomatique 

Chez lui le point de vue ne tue jamais l'analyse, bien 
au contraire. Emmanuelle BoucheT/Télérama 

Bernard Guetta est i'un des journalistes les plus 
talentueux de sa génération. Ce livre permet de 
constater qu’il eut très souvent raison. 

Jean-François KahiVL'Événement du Jeudi 

Guetta donne de (a chair aux dépêches, du sens au 
chaos, il écrit l'Histoire au présent. C'est passionnant 
Jérôme GarciryLe Provençal 

Ses chroniques sont écrites pour être dites, mais 
c’est à la lecture qu’on en découvre la 
vraie saveur. Henry GibierA'Expansion 

330 pages. 130 F 


Editions de l’Olivier 
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La Syrie et Israël vont reprendre les négociations 
avec la participation d’experts militaires 

Damas exige toujours que les Israéliens s'engagent à se retirer du plateau du Golan 

Après un long entretien, vendredi 12 janvier, à qui effectue sa seizième tournée dans la région, a donné son accord pour la participation d'ex- 
Damas, avec ie président Hafez El Assad, le se- a affirmé qif« un seuil important a été franchi » perts militaires aux pourparlers, qui doivent re- 
crétaire d'Etat américain, Warren Christopher, dans les négociations israélo-syriennes. La Syrie prendre le 24 janvier, près de Washington. 


DAMAS 

de notre envoyée spéciale 
Jusqu'à quand « la bonne atmo- 
sphère et le climat positif » vantés 
par les Etats-Unis. la Syrie et Israël, 

^5— ^33 pourront- il s 

masquer le 
manque de 
substance des 
négociations 
de paix syro-is- 
raéliennes? 
Pour sa sei- 
ANALYSE 2ième tournée 
dans la région, et après quatre 
heures d’entretiens avec le pré- 
sident syrien Hafez El Assad, le se- 
crétaire d’Etat américain. Warren 
Christopber, n’a pu que confirmer à 
Damas, vendredi 12 janvier, la re- 
prise des négociations syro-israé- 
liennes le 24 janvier, à proximité de 
la capitale américaine, avec, cette 
fols, la présence d’experts mili- 
taires. 

Un bien mince succès, dans la 
mesure où Q n’y a là rien d’inédit : 
c'est sur les questions de sécurité 
- ainsi remises à l’ordre du jour- 
que les négociations avaient 
achoppé en juin 1995. D’autre part, 
contrairement à ce qui avait été 
prévu, M. Christopher, qui s’est en- 
suite rendu à Tel-Aviv, ne devait 
pas revenir à Damas et allait rega- 
gner Washington directement, 
après une nouvelle rencontre, sa- 
medi, avec le premier ministre is- 
raélien, Shimon Pérès, et un entre- 
tien avec le chef de l’Autorité 
palestinienne, Yasser Arafat 


Les nouvelles conversations sy- 
ro-israéliennes se dérouleront, 
comme la fois précédente, en deux 
sessions de trois jours, séparées par 
un bref temps de réfiexion. 
M. Christopher reviendra vers le 
S février dans la région, pour en 
évaluer les résultats. Ce ne sont pas 
les chefs d’état-major des deux 
pays qui participeront aux négocia- 
tions, a précisé le secrétaire d'Etat 
lors d’une conférence de presse or- 
ganisée sans la présence de son ho- 
mologue syrien, Farouk El Cbareb. 
« Ce sont des experts militaires qui 
auront la confiance de leurs chefs » 
qui iront à Washington, s'est-il 
contenté de dire. 

« Il est encore trop tôt 
pour dire si nous 
avons un partenaire 
à Damas 

pour faire la paix» 


Les deux réunions entre chefs 
d’état-major syrien et israélien, qui 
avaient eu heu en décembre 1994 et 
juin 1995 à Washington, s’étaient 
soldées par un échec. 

Cette nouvelle tournée du secré- 
taire d'Etat, présentée comme 
* décisive ». semble avoir plutôt été 
marquée par une retombée de l'eu- 
phorie, consécutive à l’accession de 


M. Pérès à la tête du gouvernement 
israélien après l’assassinat d Itzhak 
Rabin, le 4 novembre 1995. *77 est 
encore trop tét pour dire si nous 
avons un partenaire a Damas pour 
faire la paix », affirmait ainsi, jeudi 
soir, avant le départ de M. Christo- 
pher pour Damas, le chef de la di- 
plomatie israélienne, Ehoud Barak. 
* Je serais très étonnés nous parve- 
nions à un accord de paix avec la Sy- 
rie en 1996, ou même à une déclara- 
tion de principes », renchérissait le 
ministre de l’environnement, Yossi 
Sarid. 

Qualifiant ces propos de « guerre 
des mots, visant à faire pression sur 
la Syrie », le quotidien officiel sy- 
rien El Baas rétorquait, vendredi, 
que « lorsque Israël s’engagera à se 
retirer des territoires occupés [le pla- 
teau du Golan] .jusqu'aux lignes du 
4 juin 1967, la porte des négociations 
syro- israéliennes sera ouverte. Les 
tentatives israéliennes d'obtenir de 
la Syrie des choses qui vont au-delà 
des bases du processus de paix et des 
résolutions internationales ne 
servent pas les négociations ». ajou- 
tait l'éditorialiste. Il faisait ainsi ré- 
férence aux demandes israéliennes 
de discuter d’ores et déjà d'une 
large coopération économique ou 
de l’exploitation des eaux du pla- 
teau du Golan. 

Selon un responsable américain 
qui accompagnait M. Christopher, 
ces sujets ont été abordés, « mais à 
ce stade, a-t-il dit, nous sommes 
convenus * qu’Ü n’était pas « néces- 
saire » d’élargir le champ de la né- 


gociation. Manière discrète de re- 
connaître que le président El Assad 
a refusé de discuter en détail, 
comme le réclame Israël, l’avenir 
des relations entre les deux pays, 
alors que le retrait israélien n’est 
pas officiellement garanti. 

En affirmant devant les membres 
du Parti travailliste que les élec- 
tions législatives israéliennes, pré- 
vues en octobre, pourraient être 
avancées au 4 juin s’il n'y avait pas 
de percée avec la Syrie, M. Pérès 
semble vouloir forcer une décision. 
Mais pour Damas, la balle est dans 
le camp israélien et, tout en main- 
tenant sa disponibilité à négocier, 
le président syrien n’entend pas ie 
faire sous la pression. Q attend de 
nouveau du parrain américain, fer- 
mement impliqué dans la négocia- 
tion, qu’il obtienne d'Israël un en- 
gagement de retrait. 

Françoise Chipaux 

■ Jacques Chirac a informé, jeu- 
di U janvier, le premier ministre is- 
raélien, Shimon Pérès - qui se 
trouvait à Paris pouf lés obsèques 
de François Mitterrand -, que la 
France était prête, «si la demande 
lui en était faite par l'ensemble des 
parties », à participer à l’établisse- 
ment des garanties de sécurité né- 
cessaires entre la Syrie, le Liban et 
Israël, en cas de signature d’un 
traité de paix. Selon le porte-pa- 
role de l'Elysée, Catherine Colon- 
na, IV envoi de troupes » françaises 
n’a pas été évoqué. 


Les rivalités de factions menacent toujours la paix au Liberia 

Sept « casques blancs » nigérians ont été tués dans des combats 


ABIDJAN 

correspondance 

Les factions rivales libériennes, regroupées 
au sein du gouvernement de transition, se 
gardent, pour l’heure, de faire des com- 
mentaires sur les combats engagés, depuis le 
28 décembre 1995 - les plus violents depuis la 
signature de l’accord de paix en août 1995 - 
entre la Force inter-africaine d’interposition 
(Ecomog) et le Mouvement uni de libération- 
branche krahn (Ulimo-K) du - général » Roo- 
sevelt Johnson. Ce dernier affirme que ses 
hommes « contrôlent entièrement » la ville de 
Tlibmanburg, à 70 kilomètres au nord-ouest 
de Monrovia. Ce qui signifierait le repli des 
« casques blancs * d’un axe principal menant 
à la frontière avec la Sierra Leone. 

Incapables de garantir la sécurité des véhi- 
cules et des passants, les « casques blancs » de 
l’Ecomog continuaient d’arrêter, vendredi 
12 février, tout trafic eu direction de la rivière 
Po, à 30 kOomètres de la capitale. Roosevelt 
Johnson est soucieux de souligner que, depuis 
la semaine dernière, les combats ont défini- 
tivement cessé. Samedi, les organisation hu- 
manitaires espéraient pouvoir reprendre la 
route de Tubmanburg. Les Nations unies si- 
gnalent qu’au moins 13 000 personnes ont fid 
la région. Des témoins affirment que des civils 
sont utilisés comme boucliers humains par les 


combattants de l’UEmo-K. Un bilan officiel 
fait état de sept « casques blancs * nigérians 
tués et de neuf autres disparus. Après les 
combats. l’Ecomog a suspendu le déploiement 
de ses « casques blancs » à l’intérieur du pays, 
préalable impératif au désarmement des fac- 
tions, prévu par l'accord de paix. L’Ecomog af- 
firme que ses hommes ont été pris à partie par 
les miliciens du «général» Johnson, mé- 
contents de leur interposition entre eux et le 
Mouvement uni de libération-branche man- 
dingue (Ulirao-M) dirigé par Alhaji Kromah. 

DIVERS TRAFICS ILLICITES 

Après avoir cédé beaucoup de terrain à l’Uli- 
mo-M et aar autres factions, 1 Ulimo-K s’est 
vu relégué au second plan dans la composition 
du gouvernement d’union nationale, dans le- 
quel M. Johnson n’est actuellement que « mi- 
nistre du développement rural ». Mais selon 
lui, c’est le remplacement programmé d’un 
bataillon nigérian de l’Ecomog, impliqué dans 
divers trafics illicites, qui a provoqué la colère 
de ses miliciens: « Les soldats nigérians fai- 
saient du petit commerce dans cette région dia- 
mantifère et en partant, ils ont décidé d’appro- 
visionner en munitions les hommes de Kromah 
pour garder le contact ». 

Arrivé au Liberia en août 1990, pour empê- 
cher la prise de la capitale par le Front natio- 


nal’ patriotique du liberia (NPFL) .de Chartes 
Taylor. FEcomog, sous la tutelle du Nigeria, 
avait souvent été accusée de se livrer aux 
mêmes activités de racket et de pillages que 
les milices libériennes. En privé, les organisa- 
tions humanitaires expriment leur crainte de 
voir le processus de désarmement traüaer en 
longueur. Elles redoutent que les «casques 
blancs » et les mfliriens, qui se côtoient, s’im- 
patientent et commencent à se disputer le 
droit de « contrôler » les véhicules. 

Dans cette affaire, aucun chef de faction n’a 
ouvertement critiqué Johnson. Chacun se 
garde de remettre en question son autorité sur 
ses troupes. La Mission d’observation des Na- 
tions unies au Liberia (Monul) espère qu’au 
moment de rendre leurs aimes, les combat- 
tants - des enfants pour beaucoup -, qui pa- 
trouillent dans les régions excentrées du pays, 
obéiront effectivement à leurs chefs installés à 
Monrovia. 

Pour sa part, Roosevelt Johnson prétend 
contrôler « pleinement » ses gens, n dément, 
en revanche, que ses combattants aient briè- 
vement occupé la Banque nationale, jeudi, à 
Monrovia, bien que le gouverneur, limogé la 
veille et issu de l’UUmo-K. ait mené personnel- 
lement l’assaut.. 


François Picard 


Le régime chinois confirme son choix 
d'un panchen-lama « officiel » au Tibet 


PÉKIN 

de notre correspondant 
Dans le palais d’été du daJ aï- la- 
ma à Lhassa, le Norbulingka, une 
fresque dans le style pictural tibé- 
tain, s'étalant sur les quatre murs 
d’une vaste pièce, décrit l’histoire 
mythologique, spirituelle et poli- 
- tique du royaume des neiges La 
dernière scène, de facture récente, 
montre le dieu-roi tibétain et son 
second, le panchen-lama, reçus à 
Pékin par Mao Zedong et la haute 
direction du nouveau régime qui 
venait de réimposer la pax sinica 
au TibeL II faut y voir une réédi- 
tion des quelques visites précé- 
demment rendues au « trône cé- 
leste» dans les périodes où les 
Chinois parvinrent à régner sur le 
Toit du monde. 

La même scène s’est reproduite, 
vendredi 12 janvier, à Pékin- Les 
vedettes en étaient, d’une part, le 
président Jiang Zemïn, chef du ré- 
gime chinois; d’autre part, l’en- 
fant de six ans, dans lequel les 
successeurs de Mao et de Deug 
Xiaoping affirment avoir décou- 


vert, avec l’assistance de religieux 
à leur solde, la onzième réincar- 
nation dû panchen-lama. Sans 
doute l’enfant est-il trop jeune 
pour percevoir toute l’ironie invo- 
lontaire des propos que lui tint le 
chef en titre de la République po- 
pulaire de Chine: «Le Parti 
communiste chinois et le gouverne- 
ment centra] ont de tout temps eu 
une politique consistant à protéger 
les croyances religieuses et la liberté 
d'activités religieuses normales » 
dès lors que les milieux concernés 
« aiment le pays autant que la reli- 
gion ». 

FEUILLETON 

La visite à Pékin de l’enfant est, 
du point de vue chinois, le dernier 
acte du feuilleton qui avait 
commencé en mai 1995, quand le 
régime avait refusé de reconnaître 
ie choix d’un autre garçon, an- 
noncé par ie dalaï-lama, depuis 
son exiL On ignore tout de ce qu’il 
est advenu de cet autre enfant: 
selon les Tibétains de l'opposition 
à l’étranger, Im et sa famille au- 


raient été emmenés, prisonniers, à 
Pékin. Le gouvernement chinois 
se défend d’avoir commis pareil 
geste, mais Q ne fournit pas de 
preuves. Peut-être s’agit-il encore 
d’une question de lexique du 
même ordre que celle qui avait 
permis à certains de croire que 
des dissidents - comme Wei Jing- 
sheng, qui vient d’être condamné 
à quatorze ans de prison - subis- 
saient simplement «une vérifica- 
tion d'identité» quand Os étaient 
enlevés par la police. La Chine 
compte beaucoup de non-prison- 
niers qui sont loin d’être libres- 
D n’en demeure pas moins que 
la saga de la réincarnation du 
panchen-lama, dossier éminem- 
ment politique, est un «pétard» 
dangereux dans les mains du ré- 
gime chinois: l’intransigeance 
dont D a fait preuve est une arme 
à double tranchant qui pourrait se 
retourner contre lui au Tibet, où 
la population n’avait guère de rai- 
son de ne pas entériner le choix 
du dalaï-lama. Le trait saillant de 
cette question est qu’au sein du 


régime chinois se trouvent des 
gens qui comprennent le côté dé- 
risoire et dangereux de cette mise 
en scène complète à laquelle se 
livre ia haute direction. Ceux-ci 
avaient réussi, dans les années 80, 
à convaincre un secrétaire général 
du Parti communiste, feu Hu Yao- 
bang, de tenter de sortir la poli- 
tique tibétaine de Pékin de l’or- 
nière impériale en fustigeant sa 
propension au « colonialisme ». 

due, dans ces circonstances, les 
dirigeants actuels se replient ainsi 
sur des méthodes qui ont engen- 
dré pour les Tibétains des tour- 
ments à répétition en dit long sur 
ia panne d’imagination frappant 
le régime à l’heure de la transition 
politique. L’épisode évoque un 
précédent historique, valant cette 
fois-ci pour la Chine elle-même : 
la dynastie mandchoue, vouée àla 
faillite, n’avait-t-efle pas placé sur 
le «trône céleste», en 1908, son 
«dernier empereur». Pu Yi, alors 
à peine âgé de trois ans ? 

Francis Deron 


Le ministre de l'agriculture 
russe a été limogé 

MOSCOU. Boris Eltsine a. signé vendredi 12 janvier un décret limo- 
geant Alexandre Nazartchouk, le-ministre de l’agriculture et de l’ali- 
mentation. Ü sera remplacé, à titre provisoire, par Je vice-ministre en 
charge de Pagro-aHmentaire, Alexandre Zaverioukha. En décembre 
1995, ce r amier avait plaidé en faveur de « mesures urgentes et fonda- 
mentales » pour « assurer la survie de l'agriculture », après les récoltes 
catastrophiques de l’année écoulée.. Après le remplacement du mi- 
nistre des affaires. étrangères, André! Kozyrev, par Evgueni Primakov 
et de celui des transports. Vîtali Efimov, par Nikolaï Tsakh et les dé- 
parts du responsable des privatisations, Serge! Belaïev, des ministres 
Nikolaï Travkin et Sergueï Shakhraï, ce changement pourrait traduire 
de nouvelles concessions faites aux communistes. - (AFP, AP.) 

Une association marocaine 
veut lutter contre la banalisation 
de la corruption 

RABAT. Créée, en 1993, pour lutter contre la corruption, T organisa- 
tion Hansparency international, dont le siège est à Berlin, a fait des 
émules, pour la première fois, dans le monde arabe. Des intellectuels, 
des artistes et des hommes d’affaires marocains viennent d’adopter 
les statuts d’une association nationale, Transparency Maroc (TM). 
Pour les initiateurs du projet, fa lutte contre ia corruption entre dans 
« le cadre du mouvement de défense des droits de l'homme, qui s e déve- 
loppe au Maroc » et « répond à une situation grave où l’extension du . 
phénomène de la corruption est devenue une xéritable institution». 1 
Cette association, qui devrait avoir, dans les trois mois, l’agrément of- 
ficiel, a reçu le soutien des principales organisations marocaines de 
défense des droits de l'homme, convaincues que « leur travail recoupe 
largement celui de TM». Dénoncée de tous côtés, la corruption fait 
perdre, chaque année, des milliards de dirhams au royaume chérifien. 

■ Elle est considérée par beaucoup comme « normale ». C’est cette 
« banalisation » que TM entend combattre. - (Corresp.) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE: une pétition lancée le 4 janvier par plusieurs associa- 
tions fé minis tes et qui a recueilli, en moins d’une semaine, dans la 
seule ville d’Alger, quelque cinq cent soixante signatures, conteste 
l’adoption, le 12 décembre, par le Conseil national de transition 
(CNT), Parlement désigné par le pouvoir, d’un projet gouvernemental 
approuvant « avec réserves » la convention de l’ONU sur les femmes, 
jugé discriminatoire. 

■ TUNISIE : Favocaité Alya Chaman a porté plainte contre X, mer- 
credi 10 janvier, à i\mîs. auprès du procureur de la République, pour 
« abus de pouvoir », «vol» et « violences légères ». Lassée de la sur- 
veillance policière « incessante » dont eOe dit faire l’objet, M e Chama- 
ri, déjà privée de passeport, avait décidé de prendre en photo ses 
trois « anges gardiens » - qui n’hésitent pas, assure-t-elle, à la suivre 
« jusque dans le prétoire ». Au sortir du tribunal, ces derniers ont alors 
brutalisé L’avocate, lui arrachant son appareil photo avant de prendre 
la fuite- . 

PROCHE-ORIENT' 

■ BAHREÏN : pour la deccoème fois en une semaine, les forces an- 
ti-émeutes ont tiré des balles en caoutchouc et des grenades lacrymo^ 
gènes pour disperser tes fidèles près d’une mosquée chiite, vendredi 
12 janvier, à Manama, faisant plusieurs blessés, selon l’opposition. 

• Plusieurs personnes ont été arrêtées, dont un dignitaire, cheikh J as- 
sena El Kbayat. - (AFP.) 

■ IRAK: une mission d'information de ia commission des affaires 
étrangères de l’Assemblée nationale française, conduite par jean-Ber- 
nard Raimond, ancien ministre des affaires étrangères, se rendra en 
Irak du 15 au 23 janvier pour « apprécier la situation du point de vue 
politique et humanitaire». 

EUROPE 

■ TURQUIE : un détenu grièvement blessé lors de la récente mu- 
tinerie dans une prison dTstanbul a succombé à ses blessures jeudi * 

11 janvier. Le décès de Gültekin Baÿhan porte à quatre 1e nombre de 
détenus morts à la suite de la répression de la mutinerie dans la pri- 
son dTJmranfye, début janvier. - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE: le nouveau Sénat de Berlin (exécutif municipal) a 
été constitué, vendredi 12 janvier. La CDU et le SPD se sont entendus 
pour reconduire leur « grande coalition », qui continuera à être diri- 
gée par ie bourgmestre actuel Eberùaid Diepgen (CDU). Par ailleurs, 
toujours à Berlin, le libéral de droite Alexander von Stahl, proche des 
idées du nationaliste autrichien JÔrg Haider, a échoué lors d’un vote 
qui aurait pu lui permettre de prendre la direction du FDP de la capi- 
tale allemande. - (Corresp.) 

■ POLOGNE: la France est convaincue que le Pologne figurera 
parmi les premiers ex-pays socialistes à adhérer à l’Union euro- 
péenne (UE), a indiqué, jeudi 11 janvier à feris, le nouveau président 
polonais, Alexandre KwasniewskL à l’issue de sa rencontre avec*., 
Jacques Chirac. Estimant que la date d’adhésion à ITJE est « plus 
proche qu'éloignée », M. Kwasniewski a souligné que son premier dé- 
placement officiel à rétrangei, en -Allemagne et en France, visait à 

« démontrer que les orientations stratégiques de la Pologne depuis 1989 
ne changent pas ». 

■ BULGARIE: deux ministres ont présenté leur démission ven- 
dredi 12 janvier, celui du commerce, Kïril Tsotchev, et celui de l’agri- 
cuiture, Vassfl T chütchfbab a. Leur décision intervient en pleine crise 
parlementaire, liée à P actuelle pénurie de blé. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ CANADA : le souverainiste Lucien Bouchard est assuré de suc- 
céder à Jacques Parizeau àla tête du Parti québécois (PQ), puis à celte 
du gouvernement de la province. Aucun autre membre du PQ n’ayant 
posé sa candidature contre M. Bouchard avant l’expiration du délai, 
jeudi 11 janvier à minuit, fl devrait être officiellement proclamé pré- 
sïdent du parti le 27 janvier lors d’un conseil national. - (AFP.) 

■ ETATS-UNIS - MEXIQUE : le ministère mexicain des affaires 
étrangères a protesté, vendredi 12 Janvier, contre la possible partici- 
pation de utilitaires américains à la sùrveïOance de Ja frontière 
commune pour lutter contre l’immigration clandestine vers les Etats- 
Unis. - (AFP.) 


■ BIRMANIE: Reporters sans froritières s’inquiète du sort de 
deux journalistes incarcérés à la prison d’insein de Rangôun, Myo 
Myfot Nvein et Win Un. Selon l'organisation de défense de la liberté 
de la presse, les deux journalistes sont soumis à de mauvais traite- 
ments en représailles à un courier qu'ils ont fait parvenir aux Nations 
unies. Bar aill eurs, les épouses de trente-six prisonniers politiques ont 
envoyé une lettre à la. junte lui demandant de faite cesser les viola- 
tionS'des droits de l'homme à la prison d’Inseiri. - (AFP.) 

■ INDONÉSIE : l’armée a libéré onze des vingt-quatre otages 
levés par un commando indépendantiste dans la province d'Iriari 
Jaya (est de Farciripelj a annoncé, samedi 13 janvier, une source mili - 
taire- les otages libérés sont sains et saufs mais oü ignore si l'opéra- 
■tion a fait des victimes. - (AFR) 
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TREVE Entamant une visite de 
deux jours en Corse, d'abord à Bas- 
tia puis à Ajaccio, Jean-Louis Debré, 
ministre de l'intérieur, a affirmé que 
« le devoir du gouvernement » est 


« d'écouter et d'être attentif à tout 
et à tous ». • AU LENDEMAIN de 
l'annonce par le FLNC-canal histo- 
rique, l'une des principales organi- 
sations nationalistes de l'fie, d'une 


suspension conditionnelle de ses ac- 
tions militaires pendant trois mois, 
M. Debré a estimé que s'était peut- 
être ouvert, même s'il est «r fra- 
gile », « l'espace nécessaire à la dis- 


cussion et au dialogue ». 9 ALORS 
QUE le ministre a affirmé que 
« l'Etat demeurera en Corse comme 
la Corse restera dans la France », un 
élu nationaliste a noté qu'«r ilya vo- 


lonté de dialogue». Certains élus 
nationalistes se satisferaient d inst*- 
tutions comparables à celles que 
prévoit le projet de nouveau statut 
de la Polynesie. 


Jean-Louis Debré propose on dialogue à l’ensemble des élus corses 

Au lendemain de la trêve conditionnelle de trois mois annoncée par le FLNC-canal historique, 
le ministre de l'intérieur, en visite de deux jours dans l'île, juge que « l'espace nécessaire à la discussion » s'est peut-être ouvert 


AJACCIO 

de notre correspondant 
-■ La Corse est tl la croisée des 
chemins v, en tout cas * à une 
heure grave de sa longue histoire 
tourmentée où son destin va bas- 
culer d'un côté ou de l’autre *- 
Cest par ces mots que Jean-Louis 
Debré, le ministre de l'intérieur, a 
commencé le discours qu'il a pro- 
noncé, vendredi 12 janvier en fin 
d’aprés-midi, à la préfecture 
d'Ajaccio, devant des centaines 
d'élus et de personnalités repré- 
sentatives de 171e. L/n constat qui, 
d'entrée de ieu, a paru à beaucoup 
excessif, tant if est vrai qu'il n'a 
pas précisé sa pensée en définis- 
sant les deux volets de l'alterna- 
tive. Mais il est vrai aussi que * la 
longue histoire tourmentée » de la 
Corse pourrait témoigner que son 
destin a souvent basculé et 
qu’après tout l’avenir n’est pas né- 
cessairement apocalyptique. 


Pourtant, le tableau brossé par 
Jean-Louis Debré, qui a commen- 
cé sa visite de deux jours en Corse 
par des entretiens, le matin, à Bas- 
tia, est extrêmement sombre. On 
tue, on vole, on rackette, on plas- 
tique, on bafoue la loi chaque jour 
et chaque nuit, et, selon Je mi- 
nistre, « le silence (~) empêche de 
donner aux enquêtes policières les 
suites judiciaires qu'elles appellent 
pourtant ». L’économie est ex- 
sangue lie Monde du 13 janvier). 
En août 1995, en recevant des 
parlementaires corses, M. Debré 
avait exprimé sa volonté de 
* conduire dans (a clarté et la 
transparence » les discussions re- 
latives aux problèmes de l’île. Il 
n’empêche que « le devoir du gou- 
vernement est aussi d’écouter et 
d’être attentif à tout et d fous •*. La 
matinée du samedi 13 janvier de- 
vait précisément être consacrée à 
des entretiens avec les représen- 


tants des dût groupes politiques 
qui composent l’Assemblée de 
Corse. * Ce dialogue sera naturel- 
lement, pour ceux qui le souhaite- 
ront. prolonge bien au-delà de cette 
simple journée, ici ou ailleurs, mais 
en dehors de toute volonté de dissi- 
muler », a-t-D précisé. La question 
qui se pose est de savoir qui - et 
par quelles voies pratiques - est 
disposé à prolonger ce dialogue, 
et surtout pour aboutir à quoi, 
dans quels délais. 

L£S VOIES DE RÉFORME 
Quelles sont les voies possibles 
de réforme? Sur les institutions, 
le ministre de l'intérieur renvoie la 
balle dans le camp de ['Assemblée 
de Corse. U ne s'opposera pas à 
certaines « améliorations », bien 
que la loi de 1991 ait «poussé très 
loin le particularisme corse ». Il ne 
voit pas d'obstacles à une ré- 
flexion sur la suppression récla- 


mée par le FLNC-canal historique 
et sa vitrine légale, Corsîca Na- 
zione, des deux départements et 
de leurs conseils généraux, mais 
c’est là un débat national dans 1e 
cadre de la future réforme de 
l’Etat. La reconnaissance du 
peuple corse? II n’en parlera pas, 
sauf à inviter ses interlocuteurs à 
préférer * l’approche concrète et 
technique » aux « débats idéolo- 
giques et conflictuels», surtout 
lorsque leur issue est « incertaine, 
parce que en dehors des certitudes 
constitutionnelles ». Le Conseil 
constitutionnel, en effet, avait, en 
1992, annulé l'article premier de la 
loi Joxe reconnaissant te peuple 
corse. 

Pour le reste, le ministre de l’in- 
térieur a déclaré à Ajaccio que la 
place à donner à la langue et à la 
culture corses est d’abord l’affaire 
des Corses eux-mêmes, l’Etat 
étant toutefois décidé à « une dé- 


marche dégagée de toute in- 
compréhension». Il demande en 
outre au préfet de Corse, dans les 
trois mois, de rédiger un rapport 
sur l'état de la consommation des 
crédits publics. 

RÉACTIONS PRUDENTES 
M. Debré n’a pas écarté l'idée 
d’améliorer le statut fiscal de 1968, 
complété en 1995, ni le soutien à 
des propositions émanant des res- 
ponsables insulaires tendant à de- 
mander à la Commission euro- 
péenne des mesures dérogatoires. 
Il a enfin défini un objectif 
commun à toutes les parties en 
cause « dans le cadre d’un dia- 
logue loyal et approfondi » : l’orga- 
nisation d’un minimum de ser- 
vices maritimes à assurer en 
toutes circonstances pour le fret 
et les voyageurs, qualifiant cette 
garantie de « point majeur de 
Heur] action ». Sur tous les dos- 


siers de fond, * un rendez-vous 
gouvernemental » a été fixé par le 
ministre de l'intérieur en juin pro- 
chain. 

Le discours de Jean-Louis De- 
bré. prononcé sur le ton de la 
conviction, devait recueillir quel- 
ques applaudissements et faire 
l'objet de multiples échanges au 
cours de la réception qui a suivi. 
Quant aux réactions, elles ont été 
prudentes et très diverses, chacun 
se réservant de s'exprimer vérita- 
blement samedi, après avoir ren- 
contré le ministre. Mais les obser- 
vateurs n’ont pas manqué de 
noter le ton modéré de Paul Quas- 
tana, conseiller territorial de Cor- 
sica Nazione, pour qui « ilya vo- 
lonté de dialogue », ce qui doit 
« passer par l’Assemblée de Corse 
car le salut est dans le dialogue 
entre tous ». 

Paul Silvahi 
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« L'Etat demeurera en Corse 
comme la Corse restera dans la France » 


DANS SON DISCOURS à Ajac- 
cio, Jean-Louis Debré a déclaré : 
« Ce ne sont pas les moyens qui 
manquent à l’Etat en Corse, ni en 
hommes, ni en crédits, car ils sont 
plus importants 
ici que partout 
ailleurs sur le 
continent : Ce 
qui : manque , 
c'est la possibili- 
té (—) d’utiliser 
efficacement 
Verbatim ces moyens, y 
compris juridiques, dans le contexte 
d’une société jadis culturellement et 
socialement structurée et qui, au- 
jourd'hui. se délite tragiquement 
sous l’influence des grands phéno- 
mènes contemporains.» «Je ne suis 
pas venu pour porter un jugement 
lointain ou récent sur les responsabi- 
lités respectives », a-t-ü ajouté, en 
précisant « avoir compris ie désarroi 
qui monte de toutes parts ». 

«L’Etat demeurera en Corse 
comme la Corse restera dans la 
France. Aucun espoir de déivloppe- 
ment de l’île n'est concevable sans le 
rétablissement parallèle du respect 
des lois. Il y faudra de grands efforts 


de la part de tous, de l’Etat comme 
des Corses. » M. Debré a précisé 
qu’il avait donné des instructions 
«pour que la criminalité sous toutes 
ses formes soit combattue avec la 
plus extrême rigueur». Mais * c’est 
dans l'apaisement progressif et, un 
jour.je l’espère, au bout du chemin, 
dans la réconciliation ,de r la Corse s 
avec, elle-même ù travers le débat lé- 
gitime, dans le respect des lois de la . 
République, que cètté politique trou- s ' 
vera son aboutissement ». 

« Oui, j’ai le sentiment profond 
qu’auiourd’hui s'est peut-être ouvert 
même s'il est fragile, l'espace néces- 
saire à la discussion et au dialogue, 
qui nous permettrait d’aborder à 
nouveau et de façon constructive les 
trois grands chapitres qui corres- 
pondent aux dossiers de fond dont 
dépend l’avenir de la Corse : les insti- 
tutions, la culture, l’économie et 
donc l’emploi et le développement 
social . » M. Debré a donné « des 
instructions fermes » pour que « les 
demandes de rééchelonnement des 
dettes fiscales et sociales soient exa- 
minées et satisfaites en jonction des 
besoins des entreprises, et ce dans les 
plus brefi délais ». 



Entre solution « polynésienne » 
et exemple « calédonien » 


STATUT polynésien, ou scénario 
calédonien? Les références à la 
France d’outre-mer font florès ces 
temps-ci en Corse. Les nationa- 
listes de la Cuncolta, vitrine légale 
du FLNC-canal historique, de- 
mandent pour la Corse un statut 
de territoire d'outre-mer, dans le 
cadre de l'article 74 de la Constitu- 
tion. Mais, bien qu’ils n'y fassent 
pas référence publiquement, les 
membres de cette organisation se 
satisferaient sans doute d’institu- 
tions comparables à celles que pré- 
voit le projet de nouveau statut de 
la Polynésie adopté par le couseü 
des ministres le 20 décembre 1995. 
Ce texte, taillé sur mesure pour le 
président RPR du gouvernement 
territorial, Caston Flosse, renforce 
l’autonomie de la Polynésie et pré- 
voit un bilinguisme officiel. 

Un autre archipel fiançais du Pa- 
cifique, la Nouvelle-Calédonie, est 
aussi évoqué dans les conversa- 
tions politiques. José Rossi, député 
UDF-PR et président du conseil 
général de Corse-du-Sud, aussi 
bien que Dominique Blanchi, pré- 
sident du groupe MPA (vitrine lé- 
gale du FLNC-canal habituel) de 
l’Assemblée de Corse, évoquent 
l’hypothèse d’une solution «calé- 
donienne », en référence aux ac- 
cords de Matignon de 1988 qui ont 
ramené la paix sur le Caillou. En 
somme, un médiateur aurait pour 
mission de préparer une réunion 
entre l’Etat, les élustraditionnels et 
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les nationalistes, afin de dessiner 
l'avenir de nie. Cela suppose, no- 
tamment, que la tension soit re- 
tombée entre les groupes nationa- 
listes rivaux. 

Le problème de la «reconnais- 
sance du peuple corse » se poserait 
alors de nouveau. Dans sa récente 
conférence de presse clandestine, 
le FLNC-canal historique a fait de 
cette reconnaissance un « préa- 
lable * à toute solution durable. 
Mais Dominique Bianchi, repré- 
sentant d'un MPA pourtant plus 
modéré que la Cuncolta, fkit état 
de la même exigence. Or le Conseil 
constitutionnel a définitivement 
écarté toute mention de ce type 
dans la Constitution. Les nationa- 
listes des deux groupes actuelle- 
ment rivaux se satisferaient-ils 
d'une autre solution ? Ou bien exi- 
geraient-ils une réforme de la 
Constitution, ce qui reviendrait, de 
nouvau, à bloquer le processus ? 

Autre question épineuse : le sort 
des groupes clandestins. M. Rossi 
tait du dépôt des aimes un préa- 
lable à toute discussion. M. Blanchi 
redoute, lui, que l'autodissolution 
Sroupes cl an d es tins encore en. . 
activité ne soit qu’un «remède pire 
que le mal », qui ouvrirait la voie à 
/ * Mutàpiï'&tion de groupuscules 
clandestins », si cette autodissolu- 
tion intervenait avant qu’une solu- 
tion pohtïque ne soit dégagée. 



J.-L.À 
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Ville-test du mécontentement social, 
Marseille se rebiffe 

' : ' ® s P* us ^ un m °i s de grève, les traminots viennent de remporter une nette victoire 

de décembr^t^ front unhafre. Née de ce mouvement h longue traitement entre tes salariés. Dans œ contexte. 

Plus de monde que les syndicats ^ «ndudeura de bus raareallais s'est alors que le secteur public continue de s'agiter, 

°nt présente un soldée par la suppression des différences de le mouvement sodal ne semble pas près de finît 


MARSEILLE 

de notre envoyée spéciale 

UtaS 1 qüeIques cen " 

“Œes de tracunots défilent, une 

fou; encore, ; sur la Canebïère, mine 

ÏÏ2*** fatiguée ^ ce trente- 
mnsièrae jour de grève- Le lende- 

™££’ cest ^ tour des gaziers 
a EDF de manifester, aux côtés des 
mineurs de Gard aime, devant le 
conseD régionaL Les protestataires 
marqueront la journée de plu- 
sieurs coupures de courant. Le 10, 
les salariés du centre des trans- 
ports postaux mettent, eux, fin k 
une lutte, commencée le 4 dé- 
cembre 1995, en faveur de la titula- 
risation de cinq auxiliaires. Ils ont 
gagné. 

_ A Marseille, une effervescence 
diffuse a succédé à la gigantesque 
fête du mardi 12 décembre, qui a 
vu défiler plus de 100 000 per- 
sonnes dans les rues, sous les ap- 
plaudissements des riverains, par 
l’ampleur de sa mobilisation, la 
vflle est apparue alors comme une 
sorte de tête de pont du mé- 
contentement français. Parce que 
le mouvement soda! n’en finît pas 
et parce qu’il marque ici des 
points, elle est en passe de se muer 
en test pour le gouvernement. 
Aussi la visite du premier ministre, 
pour présenter, jeudi 15 janvier; 
son Plan national d'intégration ur- 
baine, est-elle attendue avec gour- 
mandise par les organisations syn- 
dicales, fortes de leur unité toute 
neuve et d*un regain tf adhésions. 

«Tous ensemble »: ce slogan 
simple est un peu court pour 
comprendre une telle lame de 
fond. Mais il résonne à l’occasion 
du moindre rassemblement depuis 
l’imposante manifestation de la 
fonction publique, le 10 octobre 
1995. «la' ei^'.ûrié^dê^^u^,. 
Ton ne retrouvé pastnUeùrs, affirme ' 


Protection sociale : report 
du débat patronat-syndicats 

Malgré les réserves des centrales, Jean Gandois 
juge nécessaire une rencontre pour empêcher 
l'Etat de « se réapproprier le dialogue social » 


Claude Gaudin avait reconnu de- 
vatJ t k conseil muniripal que deux 
statuts ne pouvaient durablement 
coexister et avait proposé me enve- 
loppe financière correcte pour y re- 
médier, raconte Guy Hennier 
(PCF), maire d’arrondissement 
dans le secteur nord de Marseille. 
Puis le ministre Ta emporté sur le 
maire, il a durci sa position, proba- 
blement par cohésion gouvernemen- 
tale. j» A la direction de la CFDT, 
comme à ceQe de la CGT, on bran- 
dit un éditorial de Franz-Olivier 
Giesbeit dans le Figaro du 5 jan- 
vier à l’appui de cette thèse. Puis- 
qu'il y apparaissait clairement que 
la RTM faisait figure de «labora- 
toire » national, que le bras de far 
était même devenu « un conflit 
droite-gauche classique », à en 
croire Loden Weygand (PS), pré- 
sident du conseil général, La ten- 
sion est inéluctablement montée 
durant le week-end suivant, émail- 
lé d’incidents violents avec les 
forces de Tordre. Le lundi, il a bien 
fallu négocier. 

CÔTE À CÔTE 

« fout le monde s’attend à ce que 
l’agitation redémarre », constate 
Robert Mancherini, sans être 
contredit. Cet historien, spécialiste 
du mouvement ouvrier dans la até 
phocéenne, voit dans les événe- 
ments récents une sorte de ré- 
plique inversée des grandes grèves 
de 1947. Ces dernières avalent été 
marquées par la scission très dure 
de FO de la CGT. Selon lui, « au- 
jourd’hui, plus aucune raison objec- 
tive ne s’oppose à une r ecom position 
syndicale ». Déjà, à la CFDT, règne 
f amertume. Le secrétaire départe- 
mental, Gilles Marcel, ne 
comprend pas l'attitude de. sa di- . 
rection. pans IcsjBonjGbes^du- 
RhOnê, où la confédération est en- 


Gérard I^s^, ^éaÆtaire .géné^. -, core une nouvelle venue, eBe^me- 


ral de Force' ouvrière dàns les 
Bouches-du-Rhône. Les mouve- 
ments y ont une autre dimension, 
mais aussi d'autres réussites. » jus- 
tement, la victoire des salariés des 
transports marseillais (RTM) fera 
date (Le Monde du 13 janvier). Très 
unis malgré leurs quatorze organi- 
sations syndicales, ces derniers ont 
obtenu la suppression des diffé- 
rences de traitement entre les an- 
ciens et les nouveaux embauchés 
et Os ont décroché une augmenta- 
tion substantielle des salaires pour 
tous. 

Né du mouvement de no- 
vembre-décembre 1995, ce conflit 
a pris un caractère exemplaire. 
«Dans un premier temps, Jean - 


naît les manifestations aux côtés 
de la CGT, avant que FO neTen dé- 
loge. Depuis, M. Marcel observe ce 
rapprochement médit 
Avant de se serrer ostensible- 
ment la main en tête du cortège du 
12 décembre, les leaders départe- 
mentaux de la CGT et de FO ne 
s’étaient jamais rencontrés, disent- 
ils. Tous deux ont fait aboutir ce 
jour-là un curieux ffirt, au cours 
duquel leurs troupes se sont 
d’abord croisées avec courtoisie, 
puis ont terminé ensemble des ma- 
nifestations disjointes, avant de 
marcher côte à côte. Si chacun 
souligne la « loyauté » de Fautre, 
aucun ne veut parier de iéconcQia- 
tion- N’empêche, «fou qui ferait le 


Jacques Chirac et Alain Juppé 
en hausse dans les sondages 

LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE enregistre une hausse de 
10 points des « bonnes opinions » en un mois, d’après le sondage CSA- 
Le Parisien réalisé les 10 et 11 janvier, après ses vœux aux Français et son 
hommage à François Mitterrand. La cote du chef deTEtat reste cepen- 
dant négative : seules 44 % des 1 002 personnes interrogées disent avoir 
une * plutôt bonne opinion ». Le premier ministre, Alain Juppé, gagne 
5 points et affiche un score de 35 % de bonnes opinions 
D’après ce baromètre mensuel, tous les dirigeants politiques profitent 
de cette embellie, à l’exception de Jean-Marie Le Peu, président du FN, 
oui Derti 2 points (14 % de bonnes opinions), et de Robert Hu^secré- 
raire national du PC Ce sondage confirme la tendance «airepstrèe par 
le baromètre mensuel Louis-Harris- Valeurs actuelles, réahsé le 4 janvier 
(auprès d’un échantillon de 1 006 personnes) : M. Chirac^ garait 
13 points d’approbation de son action (41 % contre 28 % en décembre), 
et M. J uppé 7 points (34 % contre 27 %). 

m wnîivFnl-CADÉDONŒ : une première réunion entre indépen- 
■ NOUVELLE ;n jj nan H.inHciwi du RPCR. destinée à déga- 


délicat, note Marcel Carbasse, res- 
ponsable de Fanion départemen- 
tale CGT. Avec une frite mobilisa- 
tion, la base nous tairait reproché de 
ne pas réaliser Tunité. » 

Four lui, avec le feuilleton des 
mineurs, des dockers, les longues 
luttes font partie du paysage sodal 
des Bouches-du-Rhône. EHes ont 
non seulement préparé les mili- 
tants au « tous ensemble » des ac- 
tions intersyndicales, mais aussi à 
la prise en compte des chômeurs 
depuis que «La Gotat a été cas- 
sée ». Le camion-sono de ces chan- 
tiers-là, fermés depuis 1988, roulait 
encore en tête des manifestations 
de décembre. Les comités de chô- 
meras CGT, qui se battaient pour 
leur prime de fin d’année, ont 
contribué k occuper les rues (Terne 
cité où près d’un cinquième de ia 
population active n’a pas d’emploi. 

« C’est une ville très politisée, qui 
souffre énormément, se sent mal- 
traitée », reprend en écho M. Wey- 
gand, du haut du somptueux hôtel 
du conseil général Dans le registre 
de ia deuxième ville de France, mal 
aimée de la capitale, les propos des 
dirigeants locaux reviennent en 


leitmotiv: MarseUle-la-rebelle, 
bouillante comme des supportera 
de FOM, serait victime de clichés 
écuiés. Et chacun de certifier, au fi- 
nal, !’authentirité de ses origines 
provençales en gage de sa loyauté. 

Renaud Muscler (RPR), premier 
adjoint au maire, n’échappe pas à 
cette habitude. La différence tient 
dans sa sobre analyse du mouve- 
ment social : « Les manifestants 
étaient majoritairement des fonc- 
tionnaires gagnant de 6 000 à 
10 000 francs par mois. Or ici, nous 
en avons beaucoup. » U est vrai 
qu'avec un tissu industrie] qui ne 
cesse de s'effilocher, Marseille 
pourrait s’apparenter à une grosse 
cité hospitalo-administrative. 
M. Muselier mise sur le projet de 
centre cP affaires Euroméditerra- 
née pour redresser la barre et 
« créer 5 000 emplois ». Cest pro- 
mis, à l'occasion de la Coupe du 
monde de football 1998, la vffle in- 
formera 30 millions de téléspecta- 
teurs potentiels de ses atouts. 
Reste, dTri là, à en convaincre les 
Marseillais. 

Martine VaJo 


UE PRÉSIDENT DU CNPF, Jean 
Gandois, a écrit le 13 janvier aux 
cinq organisations syndicales qu’il 
lui semblait « préférable d’ajour- 
ner» la réunion qui devait être 
consacrée à la protection sociale, 
le vendredi 19 janvier. 11 avait 
adressé, le 29 décembre, une lettre 
aux syndicats pour leur demander 
s’ils souhaitaient le maintien de 
cette réunion après le sommet de 
Matignon et la mise en place du 
plan Juppé destiné à redresser la 
Sécurité sociale. Il se disait « vif 
partisan du dialogue » et souhai- 
tait « examiner si [nous] avons des 
idées communes pour renforcer le 
rôle des partenaires sociaux dans la 
gestion de certaines branches du ré- 
gime général de la Sécurité so- 
ciale ». En fait, M- Gandois voulait 
reformer un front commun avec 
les syndicats face à l’Etat qui avait 
manifesté, à l'occasion de la crise 
de décembre, son désir « apparent 
de se réapproprier le dialogue sodal 
au détriment des relations directes 
entre les partenaires sociaux ». 

Les séquelles de la crise et la 
mise en place accélérée des ordon- 
nances ont déçu ses espoirs. Plu- 


sieurs syndicats considèrent que le 
plan Juppé est trop avancé pour 
qu'il soit utile d'en débattre avec 
le patronat. C'est le cas notam- 
ment de la CFDT et de b CGC. 
Force ouvrière, b CGT et la CFTC 
se seraient rendues sans enthou- 
siasme et avec un autre ordre du 
jour à cette table ronde à laquelle 
Os ne croyaient guère. 

Devant cette réserve syndicale, 
M. Gandois a préféré reporter b 
réunion, mais fl ne désarme pas. 11 
compte prendre « prochainement 
contact » avec ses partenaires ha- 
bituels pour fixer une date et arrê- 
ter un ordre du jour. En effet, il lui 
faut empêcher que l’Etat ne 
vienne jouer les trouble-fête dans 
le dialogue sodal et ne décide de 
mesures coûteuses pour les entre- 
prises. La reprise des discussions 
avec les syndicats lui est indispen- 
sable et no tamm ent dans les do- 
maines où le gouvernement pour- 
rait être tenté d'intervenir, le 
chômage des jeunes et, bien sûr, b 
réduction du temps de travail, 
entre autres. 

AL F. 


COMMUNICATION TRES IMPORTANTE 

SI VOUS POSSEDEZ UN RADIATEUR BAIN D'HUILE DimpleX 
DE LA SERIE “CR” SUIVANT LE DESSIN CI-DESSOUS r 
CETTE ANNONCE VOUS CONCERNE . 


Rappel Immédiat de tous les radiateurs à bain d’huile 
Dimplex delà série “CR” achetés depuis ië 1er Septembre 1995 


(Ici la marque 
de l'appareil: 
itDïmplex) 





• Modèles 

CRL005, CR2009, CR1507 & CR2511 
(Référence Inscrite sous le capot avant de l'appareil) 

Dans certains cas, ces radiateurs â bain d’huile peuvent présenter un risque pour ia sécurité des 
utilisateurs (dégagement de fumée ou de flammes), 

SI vous êtes possesseur de l’un de ces appareils veuillez SVP: 

• Ne plus utiliser et débrancher votre appareil immédiatement. 

• Téléphoner à notre service consommateurs, du Lundi au Vendredi au (16) 32.25J33.03, qui vous 
communiquera, do 8h30 à 17h30, la procédure de reprise et de remboursement de votre radiateur. 

• Si vous êtes dans l'Impossibilité de téléphone^ nous vous remercions de bien vouloir nous écrire: 
Dimplex Service Consommateurs, BP 328, 27403 Louviers Cedex. 

Acceptez toutes nos excuses pour la gène que nous vous apportons. Notre seul souci est la totale satisfaction 
de nos clients, au travers des produits que nous fabriquons et commercialisons. 


Dimplex 
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JUSTICE Dans une étude sur le 

coût du crime, le Centre de re- 
cherches sur le droit et les institu- 
tions pénales (Cesdip) souligne l'im- 
portance de la délinquance en col 


blanc • EN 1991, la fraude fiscale re- 
présentait une perte de recettes de 


linquance économique et financière 

est évalué à environ 6 milliards de 


près de 138 milliards de francs, soit francs, soit le double de celui des 
réquivalent du déficit budgétaire de vols. •DANS UN ENTRETIEN au 

Monde, Yves Mény, professeur de 


cette même année. Le coût de la dé- 


science politique à l'Institut 
d'études politiques de Paris et direc- 
teur du Centre Robert-Schuman, es- 
time que les élites politiques fran- 
çaises n'ont pas tiré la leçon des 


affaires. * Aucun des mécanismes 
qui sont à la racine du problème 
français du conflit (intérêts n a été 
modifié », déclare l'auteur de La 
Corruption de la République. 


L’essentiel du coût de la criminalité est dâ à la délinquance financière 

Une étude pointe le poids grandissant de délits souvent « invisibles » face auxquels la justice est peu armée. 

Les fraudeurs du fisc, tout comme les escrocs en col blanc pèsent des dizaines de milliards de francs, loin devant les cambrioleurs 


DEPUIS le début des années 70, 
le Centre de recherches sociolo- 
giques sur le droit et les institu- 
tions pénales (Cesdip) évalue tons 
les ans le coût de la délinquance. 
Cette démarche, exclusivement fi- 
nancière, n'épuise pas le débat sur 
la criminalité : elle ne s’attarde ni 
sur la gravité de l’acte délinquant 
ni sur la condamnation morale qui 
s’y attache. Mais elle permet de 
mettre en lumière des criminalités 
* invisibles » qui se révèlent très 
coûteuses pour la collectivité, 
comme la fraude fiscale ou la dé- 
linquance économique et finan- 
cière. « L'usage, note le Cesdip, 
veut que, pour mesurer l'ampieur 
du phénomène criminel, on s’ap- 
puie sur des statistiques d'affaires 
ou d’auteurs d’infractions, ce qui 
conduit à surestimer l’importance 
de la petite délinquance tradition- 
nelle et à fortement minimiser la 
criminalité financière et d'impru- 
dence. La pondération monétaire 
fait apparaître une image différente 
du phénomène crimineL » 

Cette comptabilité du crime 
permet ainsi de mettre en valeur 
l' importance de la fraude fiscale. 
Cette délinquance, qui entraîne 
peu de réprobation sociale, consti- 
tue - et de très loin - la criminalité 
la plus coûteuse de France. En 
1991, elle a entraîné une perte 


La fraude fiscale loin devant 
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d'environ 138 milli ards de francs 
pour la collectivité. « Lorsqu ‘on re- 
court à une unité de compte moné- 
taire pour mesurer les délin- 
quances. souligne le Cesdip. cela 
revient avant tout à faire émerger 
une délinquance sans victimes et 
peu visible : la fraude fiscale. » 

Au cours des quatre dernières 
années, cette fraude n’a cessé 
d’augmenter: elle s'élevait à 
118 milliards en 1988. à 129 en 
1989, à 134 en 1990 et à environ 138 
en 1991- A titre de symbole, le Ces- 
dip rapproche ces chiffres du défi- 


cit budgétaire, dont on ne cesse de 
souligner F ampleur. En 1991, alors 
que la fraude était évaluée à 
138 milli ards de francs, le déficit 
s’élevait à 132 milliards de francs. 

DES JUGES DÉMUNIS 

Les plaintes de l'administration 
concernent quasi exclusivement 
deux infractions: les défauts de 
déclaration et les dissimulations. 
Les premières sont majoritaire- 
ment le fait des professions libé- 
rales et du secteur du bâtiment; 
les secondes viennent la plupart 


du temps des salariés, et notam- 
ment des dirigeants d'entreprise. 

Face à la fraude fiscale, et mai- 
1 gré /'importance des sommes en 
jeu, la justice se trouve souvent 
démunie. Avant de dénoncer les 
faits, r administration doit en effet 
obtenir l’avis favorable d’une ins- 
tance créée en 1977, la commis- 
sion des infractions fiscales de 
Bercy. Le nombre de plaintes est 
très faible - 750 en 1991 -, et les 
condamnations - 510 en 1991 - 
aboutissent en règle générale à 
des peines de prison avec sursis. 
«Dans plus de 95 % des cas. la 
peine d’emprisonnement est assor- 
tie de sursis simple, remarque le 
Cesdip. Les peines fermes (40 en 
1991) ne sont généralement pronon- 
cées qu'en cas de confusion avec 
des peines prononcées pour 
d’autres délits. » 

La comptabilité monétaire du 
Cesdip permet également de 
mettre en valeur l’ampleur de la 
délinquance économique et finan- 
cière. Qu’Q s’agisse d'escroquerie, 
d'abus de confiance ou d’infrac- 
tions au droit des sociétés, cette 
criminalité représentait, selon la 
police judiciaire, plus de 6 mil- 
liards de francs en 199L Le Cesdip 
estime cependant que ce chiffre 
est largement sous-estimé. «Ces 
statistiques ne sont pas le reflet de 


toutes les affaires économiques et fi- 
nancières connues des services de 
police ou de gendarmerie, note-t-il. 
Un certain nombre d’affaires ont pu 
être traitées par d’autres services - 
en matière d’escroquerie ou d’abus 
de confiance notamment - sans que 
la police ^judiciaire ait pu les appré- 
hender statistiquement Déplus, ces 
chiffres n’intègrent pas ceux de la 
préfecture de police de Paris, qui 
traite soux'ent des affaires impor- 

Evaluation difficile 

pour chiffrer le coûtées diffé- 
rentes délinquances, le Centre 
de recherches sociologiques sur 
le droit et les Institutions pé- 
nales (Cesdip) se fonde sur les 
études administratives, les tra- 
vaux des organismes profes- 
sionnels on les estimations des 
experts. Pour la fraude fiscale, fl 
s’appuie sur les données de Ber- 
cy, les rapports parlementaires, 
tes évaluations syndicales et les 
travaux du conseil des impôts. 
Pour les vols, fl fait appel aux 
chiffres des compagnies «P assu- 
rances. Pour la délinquance 
économique et financière, fl re- 
tient les évaluations de préju- 
dices faites par la direction cen- 
trale de la police judidaire. 


tantes. » Lorsqu’on compare ces 
sommes aux pertes entraînées par 
les délinquances les plus « vi- 
sibles » et les plus souvent dénon- 
cées - vois ou vols à main armée, 
par exemple -, on est frappé par Je 
poids de la délinquance écono- 
mique et financière. En 1991, les 
vols ne représentaient ainsi qu'un 
coût de 3,5 milliards dé francs, soit 
environ la moitié du coût de la dé- 
linquance en col blanc. Four les 
vois àmam armée, la comparaison 
est plus saisissante encore : eu 
1991. 3s représe n taient une perte 
de 350 millions de francs, soit 
seize fois moins que la délin- 
quance économique et financière. 
Ces comparaisons sont forcément 
très partielles - les vols, et notam- 
ment les vols à main année, s'ac- 
compagnent de violences qui ne 
peuvent être évaluées en termes 
financiers - mais elles mettent 
clairement en évidence le coût, 
pour la collectivité, de la délin- 
quance en col blanc 


★Thierry Godefroy et Bernard 
Laffargue. Les Coûts tfu crime en 
France, estimation monétaire des 
criminalités, données pour 1988 à 
1991. Cesdip. rr» 71. 1995, 43. boule- 
vard Vauban, 87280 Guyancourt 


Yves Mény, directeur du Centre Robert-Schuman - Institut universitaire européen de Florence 
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«.Que pensez-vous des chiffres surfcr 
délinquance économique et financière 
présentés par le Cesdip ? 

- n faut souligner que ces estimations 
monétaires sont des estimations globales. 
Or le coût de la délinquance économique 
et financière, notamment celui de la cor- 
ruption. est souvent réparti sur plusieurs 
années et sur plusieurs centaines, voire 
plusieurs milliers, de personnes. Quand un 
entrepreneur obtient un contrat de distri- 
bution de l'eau grâce à un bakchich de 
10 millions de francs, cette somme sera par 
exemple ventilée pendant dnq ou dix ans 
sur l'ensemble des consommateurs d’eau 
de la ville. En conséquence, le coût par ci- 
toyen sera assez léger. Si Ton raisonne uni- 
quement en termes financiers, on se rend 
donc compte que 1e préjudice monétaire 
de la délinquance économique et finan- 
cière est faiblement ressenti par ses vic- 
times. U est donc difficile de se révolter 
contre la corruption sur la simple base du 
coût supporté par le consommateur ou le 
contribuable. 

- Le préjudice le plus lourd est le pré- 
judice éthique. Comment Tévaluer? 

- Effectivement, le véritable problème 
est éthique. La démocratie n’est pas un 
système neutre : c’est un ensemble poli- 
tique fondé sur un certain nombre de va- 
leurs comme l'égaüté, la transparence et le 
fair-play des transactions. Toutes ces va- 
leurs sont profondément meurtries, voire 
totalement annihilées par la corruption. 

- Le Parlement n’a sans doute Jamais 


-autant légiféré que ces dbMefiUaré^ 
années sur le financement de la vie po- 
litique ou la transparence des marchés 
publics. Estimez-vous que cet effort a 
été suffisant? 

- Paradoxalement, je dirai que l’effort 
du législateur a été excessif. Plus on légi- 
fère, plus la propension à la violation des 
règles est forte parce que les règles de- 
viennent tellement minutieuses qu’elles 
sont insupportables. Plutôt que de multi- 
plier les réglementations, fl vaudrait mieux 
réintroduire dans la vie publique des prin- 
cipes éthiques qui mettent les individus 
dans des situations où les faux pas de- 
viennent difficiles. L’un de ces principes 
fondamentaux, c’est d’éviter le conflit d’in- 
térêts. L’Etat, puis la démocratie, se sont 
construits en distinguant d’abord le reli- 
gieux du public, puis le public du privé. 
Sous l'Ancien Régime, le domaine pubfic 
s’est ainsi progressivement distingué de la 
propriété privée du monarque- La démo- 
cratie n'a fait que raffiner ce principe en 
tentant d'empêcher les conflits d’intérêts. 
Elle interdit ainsi à un maire d’acheter, au 
nom de la mairie, son propre terrain pour 
la construction d’un équipement. 

» En France, la notion de conflit' d’inté- 
rêts est pourtant largement ignorée, 
comme en témoigne le problème du 
cumul des mandats. La plupart des élus 
détiennent à la fois un mandat local et un 
mandat national ils savent que leur man- 
dat local est le plus intéressant, mais ils 
savent aussi que ce mandat local est 


conforté par un mandat national, qui pfebr 
met d'avoir accès à des ressources et des 
canaux d’influence importants. Ce phéno- 
mène a deux conséquences : la première 
est qu’il n’y a que quelques députés en 
séance pour discuter des grands pro- 
blèmes nationaux ; la seconde, que les mi- 
nistres, qui n’ont ni le temps ni Fénergifi de 
s’occuper de leurs mandats locaux, dé- 
lèguent la gestion des affaires municipales 
ou départementales à des chargés de mis- 
sion. C’est le cas de M. Juppé à Bordeaux. 
Il y a là une véritable illusion quant au 
fonctionnement démocratique des institu- 
tions. 

- Avez-vous le sentiment qu’en 
France on a tiré la leçon des « af- 
faires»? 

- Je crois que les élites politiques fran- 
çaises n’en ont pas tiré la leçon. Elles en 
ont tiré une certaine crainte du gendarme, 
mais cette crainte semble très relative : les 
affaires récentes ont montré que la cor- 
ruption s'est poursuivie après P adoption 
des textes régissant le financement de la 
vie politique. Les élus se sont contentés de 
sophistiquer les processus en internationa- 
lisant le recyclage de l'argent destiné au fi- 
nancement des partis politiques. Au- 
jourd'hui, cet argent transite par des 
paradis fiscaux ou des banques off-shore 
des Caraïbes, de Hongkong, du Luxem- 
bourg ou de Genève. 

» En réalité, aucun des mécanismes qui 
sont à la racine du problème français du 
conflit d’intérêts n’ont été modifiés, qu’fl 


' s'agisse -du cumul des manda t5,<fu panfou- 

flage ou de l’excessive concentration du 
pouvoir au niveau local ou national. Les 
quelques hommes politiques qui avaient 
mis l’accent sur ces problèmes sont retom- 
bés dans les ornières du passé, notamment 
en matière de cumul des mandats. Cestle 
cas de Raymond Barre, de Charles Mflkm 
ou de Philippe Séguin. Tint qu'il n’y aura 
pas au sommet, c’est-à-dire à la présidence 
de la République, une véritable volonté de 
réforme, il y a peu d’espoir de voir la cor- 
ruption s'affaiblir; Une réforme de cette 
ampleur ne peut se faire que par voie ré- 
férendaire, sur l'impulsion du chef de 
l’Etat 

- Dans un tel contexte, que pensez- 
vous de la proposition de loi de Pierre 
Mazeaud sur les abus de biens sociaux? 

- Je comprends aisément l'exaspération 
des chefs d’entreprise à l’égard du régime 
de prescription des abus de biens sociaux, 
qui permet à la justice d’engager des pour- 
suites plusieurs années après la commis- 
sion des faits. Mais ce délai est nécessaire 
en raison des dysfonctionnements des 
modes de contrôle de la société française. 
Les contrôles fiscaux sont aléatoires et peu 
fréquents. Les contrôles internes sont in- 
suffisants : les syndicats sont extrêmement 
faibles et les organismes sociaux des entre- 
prises ne sont pas faits pour céla. Du coup, 
la plupart des abus de biens sociaux sont 
découverts par hasard, lorsqu'un informa- 
ticien licencié ou une maîtresse éconduite 
dénoncent les faits. Ce défit étant difficile à 


décdeif if è££*flfô!s&ïfè*qlÆ‘îes délais île 
prescription soient plus longs. En modi- 
fiant la règle du jeu, la proportion de loi 
de Pierre Mazeaud équivaut à supprimer 
purement et simplement ce délit 

- Diriez-vous que la Justice française 
a engagé une véritable opération de 
lutte contre laaw ro ption ? 

- Je suis assez sceptique surFampleur de 
ce mouvement En réalité, les affaires dé- 
marrent souvent de manière accidentelle : 
un heureux hasard permet de découvrir les 
faits, et F affaire est ensuite confiée à un 
magistrat un peu plus déterminé que les 
autres. Ces enquêtes sont en outre 
souvent freinées par le ministère pub Uc. Le 
ministre de la justice affirme qu’il ne 
donne pas d’instructions de non-poursuite 
dans les affaires individuelles, mais fl s'agit 
d’une version pieuse pour enfants sages I 
fl y a en effet mille et une façons de faire 
savoir à mi-voix ce que souhaite le gouver- 
nement Prenez le récent discours du pro- 
cureur général de Paris, Jean-François Bur- 
gelin: en s’interrogeant sur la notion 
d’abus de biens sociaux et en recomman- 
dant la prudence en matière de lutte anti- 
corruption, il répond en fait directement 
aux préoccupations de son maître. » 

Propos recueillis par 
Anne Chemin 

★ Yves Mény est Fauteur de La Corrup- 
tion de la République, éditions Fayard, 
350 pages, 140 francs. 


Condamné, Jacques Médecin s’apprête à repartir en Uruguay 



GRENOBLE 

de notre bureau régional 

Jacques Médecin, qui a passé 
vingt-huit mois dans les prisons 
uruguayennes et françaises, va 
pouvoir retourner dans son refuge 
de Punta Del Este (Uruguay), d’où 
fl avait été extradé le 16 novembre 
1994. Reconnu coupable, vendredi 
12 janvier, de * corruption passive et 
recel d'abus de biens sociaux » par la 
cour d'appel de Grenoble, l’ancien 
maire de Nice a été condamné à 
deux ans de prison ferme, 1 million 
de francs d’amende et cinq ans de 
privation de ses droits civiques. 
Mais la cour a ordonné la confu- 
sion entre cette peine et celle, équi- 
valente, qu’elle lui avait déjà infli- 
gée, le 30 juin 1995, dans l’affaire 
des détournements de fonds de 
Passocianon Nice-Opéra. 

Libre, Panden maire de Nice sait 
que dans un mois fl devra avoir 
Quitté le sol de son pays s’il ne veut 
pas être rattrapé par d’autres af- 


faires. Plusieurs plaintes courent 
toujours contre lui et auront bien 
peu de chances d'enclencher à 
terme de nouvelles demandes d’ex- 
tradition. L’une émane des services 
fiscaux pour avoir soustrait en 1987 
de l'association Nice-Opéra une 
somme de 4 millions de francs 
d'impôt sur les sociétés. La seconde 
concerne le versement de 13 mû* 
Sons de francs de commissions lors 
de la renégociation de la dette de la 
ville de Nice. Enfin, une troisième 
porte sur une série de fausses fac- 
tures, d’un montant de 8 millions 
de francs, effectuées à l'occasion de 
la construction de «salles multimé- 
dias ». 

Vendredi 12 janvier, M. Médecin 
savourait son bonheur, malgré un 
arrêt qui reconnaît sa culpabilité 
dans Paffaire «dite de la Serel». 
Entre 7986 et septembre 1990, cette 
société spécialisée dam l'installa- 
tion de feux de circulation a versé à 
Jacques Médecin ou à ses plus 


proches collaborateurs au moins 
4 influons de francs en échange de 
l’octroi de marchés publics. 
«L’existence d’un pacte passé entre 
le corrupteur et le corrompu est clai- 
rement établie », juge la cour. Mais 
les magistrats grenoblois sou- 
lignent que « T enrichissement per- 
sonnel [de Jacques Médecin] ne pa- 
raît pas suffisamment établi », En 
effet, Jacques Gulllot, PDG de la 
Serel, a toujours affirmé que 
l’argent versé était destiné au fi- 
nancement des activités politiques 
du maire de Nice. 

La cour a également constaté 
P amnistie pour les versement anté- 
rieurs à la loi du 15 janvier 1990 sur 
le financement des partis poli- 
tiques. Dès lors, les sommes ver- 
sées irrégulièrement à M. Médecin 
ne s'élèveraient qu’à environ 
700 000 francs. « Pouvait-on 
condamner Af. Médecin à plus de 
deux ans de prison ferme alors que 
les autres procès qui devraient s'ou- 



vrir à Grenoble portent sur des 
sommes autrement plus élevées? », 
constatait un magistrat 
L’ancien maire de Nice n’a pu 
s’empêcher de crier victoire.. «Dès 
le départ, il y a eu truquage complet 
de mon dossier. (L , ) fiai été le rideau 
de fumée que l’on sortait périodique- 
ment pour masquer les turpitudes 
qui ont été la marque des quatorze 
années du régime mittérandiste. » 
Les trois autres prévenus du procès 
de la Serel ont également été 
condamnés. Reconnu coupable de 
corruption active et d’abus de bien 
sociaux, Francis Guillot a été 
condamné à cinq ans d'emprison- 
nement avec surris et à 2^ minions 
de francs d’amende. Ses coDabora- 
teurs Gérard Canarie et Philippe 
Reich se sont vu infliger des peines 
de deux ans et un an d'emprison- 
nement avec sursis assorti d'une 
amende, pour complicité de cor- 
ruption active. 

Claude FrattciUon 


L'ancien proviseur de Saint-Denis 
relaxé après la mort d'un élève 

FRANÇOISE UJUYS, ancien proviseur du lycée ftîui-Eftiard de Saint- 
Denis (Seine-Sairrt-DenisX où un élève de dix-sept ans avait été tué 
en décembre 1991 par la chute d’un panneau de has ftpf, a été relaxée, 
vendredi 12 janvier, par là 12* chambre de la cour d’appel de Paris. La 
cour a jugé qu'il n’était pas établi que le proviseur avait été informé 
d’un da n g er i mminent . La peine de l’intendant du lycée a en revanche 
été confirmée ; Marc Agaesse avait été condamné par le tribunal cor- 
rectionnel de Bobigny, comme M™ Louys, à deux mois de prison avèc 
sursis, pour homicide involontaire. 

■JUSTICE : le procureur général de la cour d’appel de Paris, Jean- 
François Barge lin, a demandé au procureur de Paris, vendredi 12 jan- 
vier, l'ouverture d’une information judiciaire sur la gestion de l'Asso- 
ciation pour la recherche sur le cancer (ARQ. M. Buigelin a décidé de 
saisir le parquet de Paris « en raison de la grondé complexité de l'af- 
faire, de la nature dés faits précis et graves mis en évidence dans le rap- 
port de laCour des comptes, et de Fémotiontrés vrve-qu’eBe suscite dans 
l’opinion publique et auprès des donateurs». 

■ DÉCÈS : l’homme le plus âgé de Rance, Enfile Fourcade, est mort 
vendredi 29 décembre à l’hôpital de Grenoble à Fâge de cent onze 
ans, a-t-on appris vendredi 12 janvier. Né à Ttemcen en Algérie, le 
28 juillet l$84j MTourcade était à la retraite depuis 1940. 
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D|s PAR1T|0NS 

Paul Vialar 

Un romancier prolifique 

^ÉCRIVAIN ftiüî Viaïar est mort ' 

aS^SMssas 

£££ Æ!a5 w 

œ rom ancier profl- 
» longue cSre 
pnMant ' « début des 

noè^2 t2^f eu * recue ns de 
sur la guerre 

qtf fl fit dans un cotps fomc de rm- 

«»Mft en- 


' Stcrééeai «“J 

œwref rama inau 8 urc une de lettres de 1952 
?** “*« dnSyncficatnatto 

kd^f^ dansIcsmito;ïte composteurs da 
tuasse. Etalée sur cinquante an- Paul Vialar se pfl 

SS,f e ï‘ ^ étQdê prises (de 1959 à 1 

55. ..““f *** mcenr s- psycfao- à F Acadénne ftani 

logie et préoccupation morale, 

; “roporte, souvent sous forme de 

Ramon Vinay 

Une voix d'une tenue exceptionnelle 

LE TÉNOR et baryton chilien Opéra de New» York. Vînay s’était 
Ramon vînay est mort, jeudi aussi produit en ItaBe, notamment 
- 4 jMiyiCT, dam une maison de rc- surlascène de là Scata de Mflan, 
ttaite de PueWa (Mexique). H était où fl avait joué pour la première 
âgé de quatre-vingt-quatre ans. La fois lejûle «f OteDo dans l’opéra 
^nté de Ramon vinay s’était de Giuseppe Verdi, sons la dhnc- 
brusquement détériorée à la fin de tjfou d’Artnro TbscanînL Ramon 
l’année dernière. Le chanteur avait Vînay avait aussi été Fun des plus 
subi des traitements psychfa- grands Interprètes de Tristan et 
triques aux Etats-Unis et souffrait des opéras de Wagner qrffl chanta 
d'artériosclérose et de sémfité, se- àBayreath. 

Ion des informations parues ré- A partir de 1962, Ramon Vînay 
: cemment dans la presse de son se produisit à nouveau comme ba- 
pays. lyton, chantant les rôles de Star 

Ramon Vînay était considéré pfa dans La Tosco, de RUstafi; et 
comme Pun des meiDeiirsOteIlo.il de Iago dans Otüb. Ramon Vînay 
avait commencé sa carrière au fut aussi metteur en scène. La voix - 
Mexique à l’âge de dix-huit ans de Ramon Vînay était d'une tenue 
alors qu’il était baryton. U avait exceptionnelle, d’un éclat et d*une 
ensuite débuté aux Etats-Unis, en vaillance qui s'appuyaient sur un 
interprétant notamment le rôle de timbre chaud et un grave solide. 
Don José dans Carmen de Georges 

Bizet, en 1946, au Metropolitan ■ . • . A. Lo. 
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Jean-Louis BONAN 

« 

Stéphanie SCHREURS, 

sont heureux d'annonces 1 la naissance de 

Eva-RauHne, 

le II janvier 1996. 

2 bis. avenue Camugli, 

13600 La Gotat 


Isabelle CAMPS, 

Den» SOTINEL, 

etLeOa, 

ont la joîe d'aimonoer la naissance de 

Suzanne, 

à Brest, te 7 janvier 1996. 


Anniversaires 
de naissance 

Sur le long chemin de ma vie. 
Je t’ai trouvée, mon baby 
Je t'ai aimée, ma poupée. 
Je t’aime encore, mon trésor. 

Baby junior, 

pour tes dix-huit ans. 
je te souhaite un heureux anniversaire. 


_ M« Geneviève niouA 

■a fille. 

M : Serge Bibes, 

S °&e. Stéphanie. Patricia, Christian, 
ses peüis'enfanis, 

&ie,,nC * «. Cl 

wn amère-peüi-hls. 

Le docteur Jean uloux. 

Jacquet BIBES, 
pwiMiU hononure. 

chevaltode (a Légjor. d boanetir. 
officier «Je I ordre 
national du Mente. 

commandeur des Palmes acadétmques. 

le 9j^cr 1996. h rsgé de 
^uatre-vingt-quin» ans- 

.V’ in ^ 0 h n 45 ! au Æ'ôritii du 
^Su^-Ucha^. 

Cet aMSiic" 1 lieu de faire-part- . 

4 ti. rue ft)li v,fau * 

iN«»> P ari> - 


- Elisabeth Girard. . , 

sa fille, i..fi •=■ 

Sa tamiHc, ses uni*- 
ont la douleur de taire part du décès de 

M. Alain GIRARD, 
professeur émérite A la Sorbonne, 
ancien directeur du département 
tte psycho-sociologie, 
de r Institut national 
d’études démographiques, 

survenu te 11 janvier 1996. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en f église Saiat-Hoooré cTEylau, 66 bis. 
avenue Raymond-ftâncaié, 751 16 Paris, 
le mardi 16 janvier, & 9 heures, suivie de 
l’ inhumation au cimetière du Montpar- 
nasse. 

Eva LEBEAUT, 

. née CAZANSCHL 

noos à quittés le 30 décembre. 

Elle repose auprès de soo mari 

Mkfad LEBEAUT, 

décédé le 26 juillet 1995. 

* J’ai plus de souvenirs 
que si j'avais mille ans. » 

Les familles Lebeant, Leibovid et Fuite. 

-Ses enfants «sa petite- fil te 
ont h douteur de fai re part du décèa de 

UdaLEMANSKI, 

née BLAUSZTEIN. 

Elle nous a quittés le 9 janvier 1996, dans 
sa quatre- vingt-5Ütième année. 

Les obsèques ont eu lieu te 12 janvier, 
au cimetière de Bagncux. 

- Le groupement d’intérêt public 
« Ecosystèmes forestiers » 

_ fait paît dn décès de 

Jean-Pierre TROY, 
ingénieur général du Génie rural 
des eaux et des faite, 
rfjreateur du eroupemeni d'iittérSt public 
ECOFOR. - 
chevalier de l'ordre 
national du Mérite, 

officier du Mérite agricole, 

officier des Mmes acadàmqne*. 
survenu le 9 janvier 1996. & Vtge de dn- 

quantc- sept ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 16 janvier, à M h 15, en régfise 
Sainl-Remi de Gif-sur-Yvettei, suivie de 
l'inhumation an cimetière de Gif-sur- 
Yvette. 

15, avenue du Maine. 

75015 fans, ; 


CARNET 
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Qfctes - La Chasse aax hommes (<Sx. 
TOtames), La ma t est un cotmœn- 
cement (huit votâmes), Chronique 
française du XXïs&dc (dix volumes) 


I%9 r 1e prix iifrrYw^it»TWff rjT 
Rase de la mer(Deao&). En 1948, 
c’est te grand prix Bttécâre de la 
Vflle de Parût qui couronne Paul 
VI alan Son dentier éditeur fut 
Piantmanotyoù pa r ur e nt ses der- 
itiei5flvres:Rfenqiié/aw6âtf(19«)) 

et L’Homme du fleuve (1981). 

Président de k Sodété des gens 
de lettres de 1952 à 1955, président 
du Syndicat national des auteurs et 
composterais dans tes années 60, 
Paul Vialar se présenta à cinq re- 
prises (de 1959 à 1982), sans succès, 
À PAcadémie française. 


■ JEAN ARTHUY5, ancien 
membre du bureau national dn 
Parti socialiste unifié (PS U), est 
moit à Bordeaux, toanS 9 Janvier. 
Né le 19 mais 1926, fl a été un des 

1i | ‘uljm* i iifr An fq w m l iVr w wt des 

gauches non ccp fo m ris tes an dé- 
but des années 50: fl fttt« respon- 
satte <te f or ga n i s ation » dn Conn- 
té d’action des gauches 
indépendantes, de la Nouvelle 
gauche et de FUntan de la gaodiç 
sodafiste qui regroupaient, autour 
du France Observateur de Claude 
Bourdet et Gilles Martinet, des 
chrétiens et des militants de 
gauche eu rupture avec le Parti 
communiste français, la SF10 e± le 
trotskisme. Membre du bureau 
national dn PSU, Jean Arthuys a 
été responsable de son service 
d’ordre au temps delà guesre d’M- 
^rie : c'est lui qui organisa la ma- 
nüèstation dn 1- novembre 1961, 
protestant contre te massacre de 
militants dn FLN, le 19 octobre 
196L jean Axthnys adhéra tardive- 
ment au Parti socialiste, à Savigny- 
snr-Orge, dont D fnt consoler mu- 
nicipal, pois se retira au Pays 

basque OÙ fl a nimait' im de 

sorriien aux prisonniers pofitiques. 

NOMINATIONS 

Justice 

GBbest Azfiiext a été nommé <fi- 
recteurderadmirastiarionpénîhm- 
tiane an ministère de la justice par te 
conseil des ministres dn mercredi M) 
janrira H ïempbœ à ce poste Ber- 
nard Prévost, nommé récemment 
d i recte m général de la gend a rme ri e 

natinrelff , 

[Né]e2tefn9-I947AMazxffle,G9ntAzi- 
bot est titntehc «Time Krebce en dtcft « <fkn 

S Ussefie de BTS à BB1, 1 a ensuite été nom- 
mé « ba hut aiptaquctrie Rate C198H9M). 
Capgaterrféfamt M reiteCoardctagation 
de I9M à BBS!, txnreffiorè h txw<ftçpd de 
Vtnaffles ik B» 4 19H G»*« AxSnt étafe 
président du de Ntnei depuis rare 

m 

Parc de 1a Voxetie 
J ean-Onde Moreno a été nom- 
mé président dn conseil cPadmîniSr. 
tration de fEtaMsseanent pubBc dn 
Parc de La VïDette dans 1e (Bx-nen- 
vftme amonefissesnent de Pans par 
le conseil des ministres dn mercre- 

- François Larché, 

■Ntebùs Grima, ,,i0 ’ J *' 

Et tes membres du Centre franco- 
égyptien d'étude des temples de Kamak 

out lu douteur de fitire put du décès de 

Dame! LEE (JR, 

ingénieur de recherches * 
au CNRS. 

i Ruis, le 12 janvier 1996. 

— Dieu a rappelé à Lui, 
le 20 décembre 1995, è Monaco, son 
serviteur, 

Guy de LESTRANGE, 
officier de la Lémou d’honneur 
k titre ami taire, 
om de guerre avec palmes, 
officier de l’onhe 
national du Mérite, 
Distinguulied Service Onter, 
SQverSarMedaL 
médaille delà Résistance, 
médaille des évadés, 
grand officier «an mérite» 
de l'orfre souverain et militaire de Malle, 
ancien ambassades: 

De la paît de 

La comtesse Guy de Lettiange, 
son épouse. 

Du cofltie « de la oomtesre Aynxm de 
Lcsfrenge, 

De Lame « Ariane de Lesaranges, 
seseubno. 

Et de ses petits-enfants. 

Du g&éod e* de la baroane Fernand de 
Lesmmgc. 
son frère. 

Et de toute sa famUe. 

Les obsèques ont eu lieu dans 
l'intimité. 

Une messe sera câfljrée à son intention 
te mercredi 24 janvier k 19 heures, en te 
chapelle Saint-Louis de l’Ecole moindre, 
13, place Joffie, Paris- 7*. 

Cet avis tient fieu de faire-part. 

- M- « M“ Jean-Pierre Paillard, 

TJrieny (Dean Thomas More en reB- 

gioo), Xavier et Alexis FhiUard, . 

M. et M“= Michel PaîHind. 

Minka ftïllard, 

M M AnacPaiUatd. 

M. Alain Brossauit, 

Laure Teyssicr. 

oœ la tristesse de faire part du décès de 

M- Pierre PAILLARD, 

née Madoonkia 

CAPRARA DI MONTALBA, 

survenu 1e 9 janvier L996- 

Les obsèques ont en lieu dans 
P intimité. 

37390 Metuay. 

16410 Dirac. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 


■ CLAUDE CORNAC, sénateur 
(PS) de Haute-Garonne, est moit, 
vendredi 12 janvier, d’une crise 
cardiaque à son domicile de Font- 
beauzard, près delbulouse. Né 1e 
1 CT octobre 1939 à Salvagnac (Tarn), 
titulaire d’un brevet élémentaire 
du premier cycle, Oaude Cornac 
fiit «flrecteur et gérant de conces- 
sions Berïiet puis Renault véhi- 
cules industries (RVI) de 1959 à 
1979 Attaché à la direction géné- 
rale, chargé des relations exté- 
rieures de Renault Véhicules In- 
dustriels de 1979 à 1989, 
adnmdstrateui de la société Gaz 
de France de 1984 & 19 89, fl a été 
mare d’Aucamvflte, près de Tou- 
louse, de 1971 à 1983, puis adjoint 
au maire de cette même commune 

jusqu’en 1995. Elu conseiller géné- 
ral du canton de Tbulouse-14 en 
1978, et réélu depuis sans interrup- 
tion, fl était devenu sénateur de la 
Haine-Garonne te 24 septembre 
1989. D'abord membre de la 
coznm&sioa de la défense natio- 
nale, fl était, depuis 1995, membre 
de la commission des lois. Oaude 
Cornac devrait être remplacé au 
Sénat par son suppléant, Guy Le- 
guevaques. 


net, qui occupait ce poste depuis 1e 
mois d’août 1992. 

lAgrfgè de lettre* moriwnrs, aé k oamlc 
21 Kptembre B48, Jean-Ctentte Moro» est 
pavé par FEatte tretnute tf MhnWiaw tion 
(proax*kxl98S)anminara3ict£àI*daé- 
abtnatea carafe du trishtère de f éducation 
rattomfe. En 1999, B Quitte le monde de Fen- 
so^ocoicot et devient dhgçtenr gikobtf&ttf 

w wtmofféhn de 

coonfinationdei grands travaux. De fé- 
vricr 1991 à mats 19», 8 sera ancdler tedi- 
niqneaacriÉietduseufiriieifBatditiifédes 
gcndi nasaui, Etiâe Btedni Os secrétariat est 
sopprimépar Edmaid Bribdor dis soo arrivée 
à Matignon. La ndreiou taonuntaériefc saa 
i CT s tarit ée. teaiXtode Moteno b ptéridaa 
juBpAnotxifetiknkUtBtedetErelfine- 
ment prifle dn Bue de Li VBette - dbtintt de 
te Grande Haie et delà Oté debmnrique.] 

Fédération protestante 

Le pasteur Christian Seytre a été 

nommé secrétaire général de k Fé- 
dération p ro testante de France, n 
succède au pasteur Louis Schweit- 
zer, qui était en fonctions depuis 
1987. 

JNé*m »46 k CSn»ssCBM^tA^)i f O®** 11 ™. f 


■ EMMANUEL PAYEN, architecte 
des Bâtiments de France, s’est tué 
acddemeBement sur un chantier, 
mardi 9 janvier fl procédait à une 
viate technique de la petite église 
romane de Parcoul (Dordogne), 
fermée pour travaux, quand la 
voûte de celle-ci a cédé sous ses 
pas. L’architecte, après une chute 
de 8 mètres, a succombé à ses 
blessures & l’hôpital de Libourne. 
Né à Agen en 1953, fils d’archi- 
tecte, petit-fils d’architecte, Em- 
manuel Payen s’engage dans la 
même voie que son père et son 
grand-père. Diplômé en 1979,3 est 
lauréat dn concours des archi- 
tectes des Bâtiments de France 
l’année suivante. Q est alors en- 
voyé dam le département du Gers, 
puis des Hautes-Alpes, avant 
d’être nommé chef du service dé- 
partemental de rarchstecture de la 
Dordogne en 1987. Dans ce dépar- 
tement Q a réussi, après de multi- 
ples concertations, à mettre en 
place une rinqnantaine de zones 
de protection du patrimoine archi- 
tectural et paysager (ZPPAP). 

■ CATHERINE TURLAN, spécia- 
liste de l i tt éra ture de jeunesse, est 
morte d’un cancer, le 26 décembre 


SeyœateitanétiidndethéolocfeàriasritaL 
bfbGque de Koldwig, m Daaarazfc, xvxa de 
devenir pastgg de TE^Sse apostafcqqg, de sav- 
BbŒté paaeoOtbte, manbre de ta Fédéottea 
pro teBame de Fnoce. Restau h ZpbayuM- 
Sd ne fSane-Safnt- Denis) et concilier eu 
aam i M toéediBiaaaqilBaiip- 
ntaroes de formation, Christian Seytrc est 
membre du cooseS de te Fédération protes- 
tantc depuis 1984 et de son bocan depoib BS7. 


Académie 

DES SCIENCES 
MORALES ET POLITIQUES 
Le professeur Luden israél vient 
d’être élu membre de r Académie 
des sdenoes morales et pofiticpies, 
au fauteuil laissé vacant par la dispa- 
rition du professeur Jérôme Le- 
jeune; 

(Luden terafi est né le 14 avril 1926 à fhria. 
Dtttmt * te AraM de médecine de ftrfs, 0 
dewent en 195fi chef de cfinlque dan* cette 
m&ne ûcnK. Apégi de pKnmotogte en 190, 
lest nommé chef de covice i thflpftal Laribok 
5£reenl971.TOulafeie de b.dtaœedecacc6x>- 
loefe de Baris-xni depuis 1983, fl prend te tEte 
du 5«vfcc de canctrofcçte ntfdfcate à VhOpiSal 

* - b • / 


- M“ Véroniqne Vîrfogmx, -AIBance Israélite Dnîveredle, Col- 

très sensible anx marques de sympathie lège des Etudes juives, 45, rue 
qu'elle a reçues lois du décès de La Bruyère, 75009 Paris. Journée 

d'études: «Le pur et lire par», avec 
Henri VWLOGEUX, MM. Armand Abecasàs, David Banon. 

GiDes Bernheim - dimanche 14 janvier, 
r eme rci e tocs ceux qui ont témoigné de de 14 heures à 18 heures. (PAF). 
leur affection. 


40 - 65 - 29-94 


45 - 66 - 77-13 


-A ta mémoire de 

Parti DELOUVRIER, 

une messe sera cétânée. le mardi 16 jan- 
vier 1996, à 19 heures, en Fégiise Saint- 
Pierre du Gros-Caillou (92, rue Saint-Do- 
minique, Paris VE“). 


-Les prières do mois, à la mémoire de 

M" Raymonde JAÏS, 

épouse de l’andefl 
grand rabbin de nuis, 

seront dîtes le jeudi 18 janvier, & 
19 heures, à la synagogue, 14, rue 
Cbasseloup-Lanbat, 15015 nuis. 


- D y a deux us. disparaissait 


Ceux qui l’ont aimé se souviendront de 
lui. 

Ml et M** Hefied, 

Algo/Paris. 

-D y a on an, 

à cinquante et un ans, le 15 janvier 1995, 
disparaissait 

Pierre ZUCCA, 

au dentier mot ailé de sou Astiée. 

Noos î’arrmons et ne V oublions pas. 

Ni son sourire. 

Ses oiseaux. 

Ses films. 

-□ y a un an, disparaissait 
Roselyne REY. 

Que ceux qui l'ont connue aient une 
pensée pour efle. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’nne 
rédaction sur les insertions 
da « Carnet dn Monde », 
sont priés de bien vouloir 
noos commnniqner leur 
. numéro de référence, j 


Malka et Oflrâr 

sont heureux de taire part de leur projet de 

fiançailles— 


- A T occasion des 3 000 ans de Jérusa- 
lem. 

M* MimUe HADAS-LEBEL, 

professeur h Paris-TV-Sorbonne, donnera 
une conférence en la synagogue Victoire, 
17, roc Saint-Georges. 75009 Rais, te 
mardi 16 janvier à 19 heures. 

(Collation avec paf 40 F.) 


- Mouvement juif libéral de Rance - 
45-75-38-01. 

Cycle sur « Qu’entend-on par Révéa- 
tùm dans 1e judaïsme ». par M“ Colette 
Kessler,* Première conférence lundi 
15 janvier, à 20 b 30, 11, nie GaMoo-de- 


u janvier 
Caillavet, 


75015 Ptote. 


1995, à l’âgé de cinquante-trois 
ans. Efle collaborait depuis sa fon- 
dation au journal Enfant d’abond, 
ainsi qu’à France-Culture et à di- 
verses publications telles que Es- 
prit. Le Nouvel Observateur, La 
Quinzaine littéraire, La laie par les 
livres, etc. Par son écriture limpide, 
nromour et la fantaisie alliées à un 
sens aigu de la responsabilité à 
Fendroit de r écorne enfantine, Ca- 
therine Ihrian a su donner à la lit- 
térature pour enfants, tenue 
souvent pour mineure, un de ses 
plus vifs éclats. 

■TARO OKAMOTO, peintre 
japonais, est mort à Tokyo, di- 
manche 7janvier. 11 était âgé de 
quatre-vingt-quatre ans. U avait 
résidé à Paris de 1929 à 1940, où ü 
avait étudié l’art et rallié le mouve- 
ment abstrait Puis il était retourné 
dans son pays où U s'était posé 
en leader de la peinture moderne, 
contre les traditions artistiques ex- 
trême-orientales. Cet admirateur 
de Picasso était une figure très 
populaire au Japon, où, récem- 
mentencore, 3 travaillait pour des 
spectacles de télévision commer- 
ciale et produisait des objets 
industriels. 


Avicenne de Bobtpty tSane-Sant-DeiwV Q y 
tiendra une jtequl son dépal, te 

l«* octobre 1995. DireanB de U redamon de U 
revue spécialisée UsCahiend’ûnv/cgie.kpto- 
tcseia taafl esi xqeunThui consufcuü privé 
dam (fifléraas éubfatannits hospiuUen. D 
est r«dnr de pfesnis ouvrages relatifs ou 


Enseignement supérieur 

Claude Oytana, professeur des 
universités, a été élu, vendredi 5 jan- 
vier, président de l'université de 
Franche-Comté au premier tour de 
scrutin par 90 voix et 27 bulletins 
blancs. Il succède 
à bfidxd W o ronoff, élu en 1991, dont 
le mandat s’achève le 
6 février 

INé te 9 octobre 1939 h la Mure ibère), 
Claude Oytana a effectué ses études sdenb- 
fiqnesâ GtUdMe et à Besancon (Doubs). D est 
nommé assistant â l'université de Franche- 
Comté en 1964, maître-assistant en 1969, pois 
professeur en 1980 Titulaire d’un doctorat 
dTta ès sciences en 1977, fl dirige te laboratoire 
de mécaniqae appliquée. D avait dé$ été fiu 
vice-président de ftmîversité et du conseil 
scientifique.] 


- Frimçoise Dflm a soutenu sa thèse 
dTrahOxnmoii à diriger des recherches en 
mathé m a t iques pures et appliquées, lundi 
8 janvier 1996, à l’umversiLé Ruis-Dau- 
pfaine. 

Le jury, présidé par Yves Meyer, était 
composé de J.-M. Morel (coordinateur). 
O. Faugeras, G. David. S. Osher 
(rapporteurs), P.-L Lions. 


-M* EntnmaBflte LOYER a soutenu 
le jeudi 4 janvier 1996, h l'université 
UUe-QL sa thèse de doctorat en histoire 
sur: «Le théâtre national populaire 
(1951-1972): matériaux pour une bis- 
toîre culturelle du théâtre *» 

Le jury, composé de MM. Yves-Marie 
Hilaire, Pascal Oiy, Jean-Pierre Rioux et 
Jean-François Sirinelli (directeur de 
thèse), lin a attribué à l’nnanhnité la men- 
tion très honorable avec féGdtarions du 
jury. 


-M. Serge BLANCHI a soutenu une 
thèse d'Etnt sur « Vie, pratiques et sod»- 
Wfité politiques esuffin nnral dans 1e 
sud de rne-dc-Fnmce (Essonne et \U- 
de-Marne), de 1787 à 1800 », à Puiûver- 
sité Phris-l (Sorbonne), le 9 décembre 
1995. Ha reçu la mention très honorable à 
l'unanimité des memb re s du jury, compo- 
sé de M“ Catherine Dupntt (Paris-L pré- 
sidenie). MM. Michel VfaveOe (rappor- 
teur), Maurice AgnJbon, Jean Jacquot et 
René Rémond. 


XeBtonde en ligne 




en partenariat avec 


Pour se connecter sur Internet, il faut disposer d'un ordinateur doté 
d'un modem et souscrire un abonnement auprès d'un fournisseur d'accès. 
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HORIZONS 


L'or 

et le plomb 


UN PORTRAIT DE FRANÇOIS MITTERRAND 


L A longévité abîme. 

Qui va entrer dans 
les mémoires? Pas 
un fondateur. Ni un 
juste. Un grand ca- 
ractère, curieuse- 
ment rehaussé par 
de maigres actions. 
Grand par la fermeté 
d’àme, l'endurance aux coups, et 
ses paradoxes. La Bruyère feinté ! 
Quel microscope de moraliste 
classique pourrait mettre au car- 
reau Taudadeux timoré, le condot- 
tiere centriste, le sensible froid, le 
calculateur imprudent, le caute- 
leux à panache, le virtuose gaffeur, 
et ainsi de suite? L'homme 
oblique prend nos grilles en 
écharpe, désarme les antithèses, 
remplace le «ou» par le «cet». 
Débrouillez-vous avec cela, mes 
petits chats. Moi, fai régné. 

Et nous, les hussards, les gro- 
gnards rameutés pour une cam- 
pagne d’Italie, nous l'avons aimé 
- d'autant plus qu’il ne nous ai- 
mait pas. Nous avons suivi en 
piaffant d'impatience ce Koutou- 
zov halluciné en Bonaparte, parce 
qu’a nous promettait les plaines 
magnifiques, et que nous passe- 
rions les Alpes derrière lui pour re- 
joindre Fabrice à Milan, et tomber 
les duchesses à Parme. Nous lui 
donnâmes notre foi, à lui qui en 
avait peu, européen certes 
convaincu mais soriab'ste de .ren- 
contre, qui se fit élire, en 1981, sur 
le s od alisme et non sur l’Europe, 
et ondoya ensuite à la surface des 
choses. Se retrouver au terme de 
cette «longue marche» -1965- 
1995 - en Charente intérieure. 
Chantonne en Stendhal, fut le dé- 
grisement d'une génération dis- 
traite. «Nous étions habillés pour 
un autre destin » - pas pour une 
carrière, ni pour ce retour à la 
terre. 

Faut-il lui en vouloir de cette 
humiliation ? Handicap pour les 
âmes, à distance, le radkal-soda- 
lisme respecte au moins les vies et 
les corps. Les croisés avaient un 
idéal, Lénine aussi, pas Mitter- 
rand? 

Heureusement, en un sens. Cela 
économise les morts, les sacrifices 
inutiles. Quand l'absolu manque, 
l’héroïsme manque mais les cala- 
mités aussi, et la part d'ombre de> 
meure bénigne: sous ce satrape 
débonnaire, légaliste et tolérant, 
on n’a ni tué, ni enlevé, ni proscrit. 
NI tortures, ni masques de fer, ni 
culs de basse-fosse. Des écoutes 
téléphoniques et des entourlou- 
pettes judiciaires: en fait du 
prince, on a vu pire. 

Laissons là lès moralismes ca- 
fards et nos désappointements 
plus ou moins vaniteux, nous à qui 
la Sanseverina a posé un émème 
lapin. Gardons le regard froid. 
C'est le pire. Voir un génie de l'ac- 
tion s'enliser dans l'anodin ; un 
grand lutteur terminer un long pe- 
tit règne dans une arène de sous- 
préfecture, faute d'incarner plus 
que lui-même, rend triste. Ce qui 
navre l’amateur d’émotions, c’est 
un extraordinaire sens des moyens 
au service de fins aussi ordinaires 
que la cohabitation et l’alternance 
démocratique, conçue comme 
ventilation des élites, moitié-moi- 
tié. H ne s'agissait pas au départ 
d’occuper une aile dans la proprié- 
té du baron, mais d’en rebâtir une 
autre, sans baronnie. «L’Histoire 
me rendra justice, feu assuré l'alter- 
nance dans l'Etat » : oui, à l'inté- 
rieur des moules, sans toucher aux 
matrices du parti unique. 

Des notables de gauche siègent 
donc à présent à La Trilatérale et 
au Conseil d’Etat, touchent des je- 
tons de présence, dirigent des 
journaux et dînent au « Siècle ». 
Grand bien leur fesse, mais la co- 
quille fait le mollusque, et cette 
« pacification » l’a pétrifiée. H aura 
suffi de deux septennats à l’erfa- 
j’tojiment libéral, interne et ex- 
fc coopter « les couches 


nouvelles », anciens contesta- 
taires, nouveaux conformistes. 

Bilan positif, certes, mais pour 
qui, et pour quoi? Notre but de 
guerre en 1974 et 1981 n’était pas 
exactement le sport System et la ro- 
tation des places, plus le franc fort 
et une totale liberté de presse, ou 
de l’argent dans la presse. Four ra- 
mener les amicales de la IV* sous 
les portiques de la V*. pour ré- 
concilier la brasserie et le château, 
les élites orléanistes avec les Bour- 
bons ; pour remplacer les techno- 
crates de la croissance de 1960 par 
les technocrates des grands équi- 
libres de 1980, fallait-il mobiliser le 
ban et f arrière-ban de l’espérance, 
les fifres et les tambours (et ajou- 
terai-je, non mm mélancolie, un 
petit théologien qui avait mieux à 
faire)? 

De Gaulle avait mille ans d’his- 
toire au-dessus de la tête, Mitter- 
rand a eu Mitterrand, ce qui 
n’était pas rien mais pas assez. 
Cette autonomie un peu courte, il 
l’appela «liberté». Ce malheureux 
crut en effet qu’on devenait un 
homme libre en se délestant des 
valeurs et des fins suprêmes 
- quand c’est le contraire. Four qui 
est sûr de pouvoir faire moyen de 
tout (ruffians inclus), plus de ta- 
bou, le voilà catapulté par-delà le 
bien et le mal. 

Reste que des moyens sans fin, 
du, pragmatisme sans, foi, cela ne 
fait que la moitié du programme. » 
Le Çhe détenait Vautre. D’un 3 
continent à ï’autre, je suis passé de 
la foi sans la méthode à la mé- 2 



« Est-ce Mitterrand qui était l'illusion ou la politique 
elle-même ? Et n'était-ce pas « notre » illusion ? » 
Régis Debray conclut son portrait de feu l'ancien 
président, description d'un homme mais aussi 
histoire du « dégrisement d'une génération distraite » 


thode sans fbL H est trop tard pour 
que je trouve mon troisième 
homme idéal, celui qui réunirait 
les deux fragments de la tessère. 
La bonace des temps ne s’y prête 
pas, et un grand homme, en poli- 
tique, n'est jamais que la ren- 
contre d’un grand caractère et 
d’une grande circonstance. Du cô- 
té gauche, qui est le mien, je n'au- 
rai vu personne du premia: rang 
réussir cette jonction du rêve et de 
la raison, ou, comme dirait Freud, 
du principe de plaisir et du prin- 
cipe de réalité, que de Gaulle a su 
opérer dans son ordre, en subor- 
donnant un romantisme des fins à 
un classicisme de méthode. 

Pas de chance. Mauvaise série 
ou dés pipés ? Beaucoup de peines 
et de compromissions pour se voir 
finalement reconduit au divorce 
des deux royaumes, fondement de 
cette conscience malheureuse qui 
inspire la gauche intellectuelle et 
dont f avais tout fait pour m'écar- 
ter, en plongeant dans les eaux 
sales de r efficacité- Tel est peut- 
être le destin de « l’homme de 
gauche » contemporain, espèce 
oigueflteuse Issue au XK* tiède du 
croisement entre la Révolution 
comme mythe et le Livre comme 
outil, anachr onisme technique en 
voie de disparition dans la vidéo- 
sphère, nouvelle écologie plané- 
taire. 

On s’était raconté des histoires, 
on vivait dans l'imaginaire au- 
dessus de ses moyens réels. 
Comme la France dans le monde, 
la gauche en France, depuis 1945, 
voyageait en première avec un bil- 
let de seconde. Un contrôleur cha- 
rentais est arrivé, affable et malin, 
et nous avons regagné en douceur 
le bon compartiment. £x?t l’excep- 
tion française, eaï l’arrogance. £rit 
aussi la guerre de religions. Apai- 
sement, modestie, décontraction. 
Une démocratie comme les autres, 


enfin l Un tour gauche, un toux 
droite. Ouf! En somme, ce pré- 
sident socialiste a délivré une ul- 
time génération de socialistes rê- 
veurs d’un siècle de mensonges 
qui nous avaient frottant de bien. 

Les fidélités survivent aux 
« grands hommes », puisqu'on ap- 
pefle ainsi les petits qui se subor- 
donnent à plus grand qu'eux. Mit- 
terrand emmènera les siennes 
dans la tombe, ou dans les nôtres, 
tout de suite après. Et pour cause : 
ego sans transcendance, volonté 
sans finalité, fi passera à la postéri- 
té comme une longue étoile fi- 
lante. Les aventuriers politiques, 
contrairement aux littéraires, font 


avions confié nos folies à cet am- 
bitieux solitaire, il nous les a ren- 
dues changées en vü plomb : équi- 
libre du commerce extérieur, 
grand marché et RMI. 

Avions-nous donc de l'or en 
tête ? Nous crions à la trahison, au 
voleur. « Nos rêves, rendez-nous 
nos rêves l» Faisions-nous bien de 
rêver encore, et sur ces réalités- 
là? L’activité politique ne 
consiste-t-elle pas, trivialement et 
en définitive, à traduire l'espé- 
rance en gestion, l’absolu en petite 
monnaie, comme le photograveur 
transforme une surface en points, 
un négatif couleur en papier noir 
et blanc? Traduttore, traditore , 


La mouvance socialiste a sauté, 

en quinze ans, de la tendance à « l'écurie », 

du militant au supporter, du programme 

au sondage, du concevoir au gérer, 

de la conviction à l'opinion, 

du projet de société à l'ambition personnelle 


des comètes sans queue. De celui- 
là, qui n’aura pas beaucoup de sui- 
veurs posthumes, je crois cepen- 
. dant qu’on aurait tort de faire le 
bouc émissaire de nos illusions 
perdues, sans mettre en cause leur 
bien-fondé. 

- La tête de TUrc des ferveurs re- 
tombées ne paie-t-elle pas les pots 
cassés du temps ? Est-ce lui qui 
nous a déçus, ou la chose politique 
à travers lui? Est-ce Mitterrand 
qui était I’fflutiûn ou k politique 
elle-même ? Et n’était-ce pas notre 
illusion ? Oui, le trafic de rêves 
n’est pas un délit comme le trafic 
d'influence, mais il fait plus mal, et 
à des populations entières. Nous 


oui, mais sans cette trahison, nos 
livres d’histoire auraient beaucoup 
de feuilles blanches. 

J’ai aimé le séducteur, le pasto- 
ral, l’ami - moins le Narcisse 
d'Etat Les dynamiques intimes, 
pas les flottements publics et 
consensuels. Mais au chef qui en a 
déçu plus d'un, je saurai gré, fina- 
lement de cette déception. Je hn 
ferai même l’hommage de ces dé- 
couvertes tardives (deux mille ans 
de retard) : il ne feat pas rendre à 
César ce qui est à Dieu ; la poli- 
tique comme religion nationale 
touche à sa fin; fl n’est pas sain de 
confondre un sacerdoce avec un 
métier. Il en est de plus dégra- 


dants. En quoi consiste ce métkx- 
Ià ? A se faire éflre mafré, puis dé- 
puté, à savoir attendre, à serrer 
des mains, à déjeuner au restau- 
rant, à monter des coups, à tisser 
des réseaux, à renvoyer les ascen- 
seurs, à débiter d’amènes plati- 
tudes dans les studios, à faire sa 
revue de presse matin et soir et à 
chasser en meute. 

C’était de coûteux malentendus 
que les miens, mais c’est dom- 
mage pour r avenir. Le temps des 
professionnels, donc des mé- 
créants, est arrivé. L'ennui, c’est 
que les professionnels, eussent-ils 
science et conscience, n’ont au- 
cune imagination. En politique 
comme ailleurs, seuls les amateurs 
ont des Idées neuves. L'idée que 
dorénavant, à chaque finale de 
prétidentiéDe, l'ancien énarque fe- 
ra face à l’ancien énarque laissé 
présager de bien mornes duels. 

Résumons cette période qui, je 
le crains, ne fera pas époque, en 
prenant, pour plus de sûreté, la 
pire des hypothèses quant au pro- 
tagoniste. Porté par un reste de 
zéphyr millénariste, surfant la der- 
mère vague d'espérance révolu- 
tionnaire suscitée en France par 
mai 68, iiltime résurgence de la ré- 
tigîon du XIX* dans le XX', se ser- 
vant du vieux Gutf Stream égali- 
taire d’autant mieux qu’il s’en 
provenait pas, sans prendre donc 
les mots pour les choses (« chan- 
ger la vie », « rupture avec le capi- 
talisme », « programmé commun », . 
etc.), tm cynique perspicace aStle 
mouvement; et comme ü a de la 
ténacité, fl l’accompagne jusqu'à . 
son terme. 

fi aurait dû se noyer avec, hfi, 
vers 1983. Four surnager; ce soda- 
liste se métamorphose, via le 
mythe Europe, en libéral juaigrii 
hii et reprend pied inextremis au 
bord extrême du tiède, plage pQÎtv L 
tfquement plate. Ainsi, 


refigtonnatre qui avait une Répu- 
blique et deux révolutions tech- 
niques de retard sur le coure des 
choses a-t-dle pu passer grâce à 
cet homme-pont, en une 'généra- 
tion, de 1848 an New DeaL ou de 
Marx à Roosevelt La mouvance 
socialiste a santé, en quinze ans, 
de la tendance à «Fécane»* du. 
militan t au supporter, du pro- 
gramme au sondage, du concevoir 
an géra; de la conviction àFopi- 
mon, du projet de société àFamM- 
tioupastmneflù; : ‘ 

En 1980, f entendais jgarier des 
patrons, hon des en u epr e ite aars. 
En l995, fexi^ ?oc!iiM^ 
plus « la dasse mafrière binais * k 
facteur travail*. Qriamuftpuson- 
hafier un bmtàl, 

mieux contrôlé* et surtout plus 
fraie, maïs le peuple deganchea 
qud^cbcw^ 

VabkL' d’âssŒ fnmwrteL pour ré- 
sfetér à cette chute de- poids; quitte 
à y laisserun peu de son Sme. . 

Tarais, ne fenait-fl pas en 
pa$serparlà,Ia graisse J des 
rnotsmofti^ empêchant 
(r pas de 

la Pradceséuk; dé'frois 

frit intraMonaR; et Fère mftter - 
ran^en^^ Jqrâae française 
d’unedédfcun^ 

jto étoquente chez bous qn'afl- 
' leurs pour avoir eu.connne théâtre 
Je pays d^nopfc qof passait, de- 
ipu&gMazsi^^ de la 

**: .... •_ .. 

Nous a vp HS^^ fecontrecoiqj 


•ment L^^^^^ltalie, et toute 
FEurppé Ikffie..<mt r été frappées au 
même moment de plein fouet. 
Nous voilà donc plus légers, au 
physique et an moraL iy. serait le 
' contenu général de cette volonté 
purement individuelle, et creuse 
de l'être trop ; la vérité de notre fi- 
liation; ou, si la Vérité définitive 
d’un épisode historique n'existe 
pas, du moins celle qui peut per- 
mettre de s’en relever vaille que 
vaille. « Prière de ne pas déposer de 
la musique au bas de ces vers», di- 
sait Victor Hugo à sa postérité. Un 
homme d’Etat aujounThul devrait 
interdire à la' sienne de déposer de - 
Fidée en marge deses activités. Du 
spirituel au bas de ce temporeHà. 

En se maintenant quatorze ans à 
flot, Fez-gauche française a connu 
une remarquable réussite poli- 
tique, et un non moins, remar- 
quable échec philosophique. Ced 
monnayant cela. Elle ne nous a 
. pas 1 donné de raisons de vivre, elle_ 

. nous en a enlevé quelques-unes. 

« Et depuis quand, nous répondra- 
t-efle, le rôle d’un gouvernement se- 
ntit-fl de donner aux hommes des 
raisons de ne pas se tuer? On n'est 
plus en 1793, 1848 ou 1944.» Com- 
ment lui donner fort ? Le sens de 
la vie, Ü y a des religions pour cela. 
Chapon son métier. 

Digne mandataire «furie fin de 
tiède peu digne (mais quel siècle 
aura été fidèle à ses débuts ?), tru- 
chement involontaire d’un mes- - 
sage qui la dépasse, la mésaven- 
ture de ces années de vent appelle 
sans doute une lecture à la Hegel, - 
mais la. tête en bas. Elle en perdra 
de son importance, mafa aussi de 
son amertume. Le non-génie de 
ftrofvers a aussi ses hommes d’af- 
faires. Comme Fantre après la ba- 
taillé d'Iéna vît passer sous ses fe- 
nêtres l'esprit du monde à cheval, 
je po urrai dire à mes petits en- 
fants, sourire en coin, que fai vu 
quelquefois l’esprit d’un monde 
sans esprit passer dans une R25 
bfindée sous tes- fenêtres de mon 
bureau, devantles plumets rouges 
des gardes répuMkams, en faisant ’ 
crissez k gravier blanc d’une cour 
’ d'honneur. 


StégisDébray A* 
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Kobé, un an après le grand séisme 

^f erre ^ 6 548 morts le 17 janvier 1995 dans le port japonais fut plus qu'une catastrophe naturelle : 
tut aussi le révélateur de l'impréparation des autorités nippones et de leur lenteur de réaction en situation de 


C ET habitant du 
quartier de Nada, 
Tun des pins rava- 
gés de Kobé, se 
souvient: «J’ai 
été réveillé par un 
tremblement qui 
semblait venir des 
entraînes de la 
ferre et me faisait bondir sur mon 
lit Puis la maison trembla horizon- 
talement : c’était comme si un dé - 
.mon la secouait »H était 5h46, le 
17 janvier 1995. Le séisme d'une 
magnitude de 7,2 sur Péchelle de 
Rîchter, baptisé plus tard le 
« Grand tremblement de terre de 
Hanshin» (région de Kobé-Osa- 
ka), allait durer une vingtaine de 
secondes. H a. fait 6 548 morts, ré- 
duisant en miettes 100 000 mai- 
sons et en démolissant partielle- 
ment autant Cétait une des rares 
fois, .excepté le séisme de tbkyo 
en îs>ü (140 000 morts) et celui de 
Fnkui en 1948 (l 000 morts), 
qu’une grande vOle japonaise était 
victime d’un tremblement de terre 
d’une telle force. Le foyer était si- 
tué à la verticale de Rh tFAwaji, à 
une quinzaine de minutes en ba- 
teau de Kobé. 

Le Kansad (région cTOsaka-Kyo- 
to-Kobé) semblait épargné par les 
séismes : S n’en avait pas enrmm 
d’important depuis trois siècles. 
Cette fois, des monuments des 
anciennes capitales impériales, 
Kyoto et Nara, furent endomma- 
gés, ainsi qu’Osaka, deuxième mé- 
tropole dn Japon, mais la plus 
touchée fut Kobé, grand port de la 
Mer intérieure et ville élégante 
marquée par tme séculaire pré- 
sence étrangère. Kobé frit dévas- 
tée. Les bnfkfings du centre affais- 
sés sur eux-mêmes on - de 
guingois, les chaussée» fissurées, 
les autoroutes aériennes effon- 
drées et les voues ferrées tordues 
sur, eBesHBêmea repsésên 
FaspacHëphB spettaculafre 
catastrophe. Mais -le - vrai 
était aîÿÿJxs': dam les 
populaires dont les frêles maisons 
et tes petits ateKers ne formaient 
plus qu’un amas de débris, 
souvent calcinés, un Immense 
bric-à-brac où se mêlaient dans 
un collage sinistre les restes de ce 
qui avaient été des vies. A la suite 
des secousses, des incendies écla- 
tèrent en deux cent quinze en- 
droits et ravagèrent 65 hectares 
de la ville. Un rinqufftme de la po- 
pulation se retrouva sans-abris. 
Çà et là dans les décombres 
étaient épinglés de pathétiques 
messages qui s’agitaient dans le 
vent: «Notre mire n’est plus» \ 

« Untei est mort » ; « Nous sommes 
à tel endroit » 

L’étendue du drame et de ce qui 
s’avéra l’impréparation des auto- 
rités locales et nationales à une 
telle catastrophe devint évidente 
dans les heures qui suivirent le 
séisme. Cest par la télévision que 
le premier ministre de l’époque, 
M. Murayama, fut informé de ce 
qui se passait Les forces d’auto- 
défensefoJSrmée) n’intervinrent 
que soixante-douze heures plus 
tard Entre-temps, les secours sur 
place s’étalent révélés mal organi- 
sés : au cours des premières vingt- 
quatre heures, nous racontèrent 

Les dégâts se chiffrent 
à 470 milliards de francs 


alors des victimes du quartier po- 
pulaire de Nagata (QOOOOhabS- 
tants), à l'ouest de Kobé, les vic- 
times ont été laissées à 
elles-mêmes. Un abandon qui fut 
à l’origine de drames : des per- 
sonnes prisonnières des dé- 
combres furent brûlées vives on 
Confiées sous les yeux des stavi- 
vants impuissants et contraints 
par le feu à abandonner leurs 

proches à leur sort 

Outre le paysage d’apocalypse 
qu’offrait Kobé, ce furent. Ten- 
traide spontanée etladfenité dans 
F épreuve faite d’endurance et de 
discipline qui frappèrent le plus 
les témoins de ce drame. Dans tes 
écoles et les gymnases où les vic- 


times^ avalent trouvé refuge, on 
mettait en commun le peu qui res- 
tait- Les morts reposaient sur de 
simples couvertures recouvertes 
d’un finceul blanc, avec l'inscrip- 
tion d’un nom et d’une adresse, fl 
était impossible de procéder à des 
fiinéiaiâes et tes crématoires ne 
pouvaient incinérer autant de 
corps à la fois- Pendant des jours, 
le petit peuple des rames fbmSa 
les décombres calcinés avec un pic 
pour chercher les restes de ses 
proches (selon le dogme boud- 
dhique, les morts sans sépulture 
deviennent des âmes errantes). 

Uu autre phénomène num p a le 
drame de Kobé: ce fut la flambée 
de solidarité qui se manifesta à 


travers tout te pays en feveur des 
sinistrés. Dès le lendemain du 
drame, des mflHers de bénévoles, 
souvent des étudiants, marche- 
ront des heures le long des rares 
voies d’accès praticables pour ap- 
porter vivres et aide aux victimes. 
Dans le mois qui suivit Ve séisme, 
on compta en moyenne 20 000 bé- 
névoles par jour dans les dé- 
combres de Kobé. 

Les autorités r cp iircut la situa- 
tion en main avec lenteur et 
confusion. Par ignorance des pro- 
cédures, la préfecture n’a fait ap- 
pel aux forces d’autodéfense (qui 
ne peuvent agir que sur sa de- 
mande) que quatre heures après 
le séisme. L'autorisation de les 



Des infrastructures routières prétendues conformes aux normes antisismiques... 


faire intervenir n’a été obtenue 
que dans la mût du 17 janvier et 
les 9000 premiers soldats ne sont 
arrivés sur les fieux qu’à 6 heures 
du matin le lendemain. 

Ce retard n’est qu’une illustra- 
tion de rimpréparatkm du pays à 
gérer une situation de crise. Les 
tergiversations dans l'acceptation 
par Tokyo des secours offerts par 
tes pays étrangers en forent une 
autre : dues à un mélange de pe- 
santeurs bureaucratiques et de 
fierté nationale, elles réduisirent 
considérablement la portée des 
interventions de secouristes 
étrangers. Hésitations d’autant 
pbis regrettables que, souvent, le 
japon ne possédait pas les 
moyens qui lui étalent proposés. 
Ce fut, entre autres, le cas des 
équipes de secours françaises, qtd 
ne purent arriver sur les beux que 
22 janvier. 

Une Intervention dont les vic- 
times furent néanmoins re- 
connaissantes. « Vous êtes fian- 
çais ? Merci d’être venus. » 
Enlevant son bonnet et s'inclinant 
profondément, un vieil homme 
édenté et pauvrement vêtu suivait 
Faction des membres de l’unité 
d’intervention catastrophe aéro- 
mobile de Nogent-le-Rotrou qui 
venait d’arriver à Kobé avec 
quatre chiens dressés & localiser 
une présence humaine sous des 
décombres. Q habitait un des hô- 

Un mélange 
de pesanteurs 
bureaucratiques 
et de fierté nationale 


tels-dortoirs pour journaliers du 
quartier de Shinkaichi. Dans la 
petite rueOe, deux d’entre eux 
étaient effondrés et avait écrasé te ■ 
mont-de-piété qm se trouvait an 
rez-de-chaussée. Les chiens ne dé- 
celèrent aucune présence. Une in- 
tervention néa n m o ins symptoma- 
tique : sx jours après 1e séisme, ni 
Farmée ni tes pompiers n’étaient 
venus explorer les décombres de 
ces hôtels minables où logeaient 
deux cents journaliers et des im- 
migrés clandestins. Le sort des dé- 
favorisés ne semble pas avoir été 
la priorité des autorités. 

Un an après te séisme, ce type 
de constatation peut à nouveau 
être fait Kobé est certes large-, 
ment reconstruit « Japan inc. » a 
démontré une nouvelle fois son 
efficacité: on mois après le 
séisme, te métro refonctionnaft; 
début avril les trains, puis, peu 
après, le Shinkansen (1e TGV nip- 
pon), dont les viaducs s’étalent ef- 
fondrés en huit endroits, desser- 
vaient à nouveau Kobé. 
Aujourd’hui, la vOle a repris un as- 
pect normal: les milliers de 
tournes de gravats ont été évacués, 
de nombreux bâtiments sont re- 
construits et d’autres, empaque- 
tés comme des cadeaux dans des 
bâches (comme c’est la coutume 
ici pour des raisons de sécurité), 
sont en voie d’achèvement. Le 
soir, le centre scintille à nouveau 


Qomètxes à F ouest de 
ville de Kobé (1,6 mfl- 
bitants) a été la plus 
ar le séisme, qui a fait 
rts et 34 900 blessés, 
taisons et Immeubles 
atjèrement ou partiel- 
étrufts et 2 <L 5 mflBons 
: de gravats ont dû être 
Le nombre des sinis- 

élevé à 316000. Un an 
3 00 ménages vivent 
logements provisoires 
llliex de personnes 
encore dans des 
5 dégâts sont évalués à 
Uiards de yens 
ards de francs envi- 
jt a consacré un bud- 
irdinaire de 3 200 mo- 
yens 050 milliards de 
m reconstruction de 
nt le port a repris à 
ctirités de transit des 
■s. Mais la vüle a per- 

> ses emplois. 


LE SÉISME DE KOBÉ est-il un révélateur des 
faiblesses du système social et décisfomid japo- 
nais, dont, par ailleurs, Fefficadté a permis à ce 
pays de devenir la seconde puissance écono- 
mique du monde après les Etats-Unis ? Beau- 
coup d’experts le pensent Les carences des au- 
torités locales et nationales à prévoir une 
catastrophe de cette ampleur puis à répondre 
aux besoins des sinistrés ont été largement dé- 
noncées par la presse dans les jours et les se- 
maines qui suivirent 1e drame. Un an plus tard, 
ce n’est plus seulement la gestion de la crise qui 
est en cause, mais les priorités des autorités, les 
choix de société qu’elles supposent. 

Un développement urbain mal maîtrisé dans 
un pays pourtant à forte probabilité de séisme 
et l'insuffisance des budgets affectés à la pré- 
vention des désastres sont les premières ques- 
tions soulevées. L’effondrement de structures 
que les autorités affirmaient résistantes aux 
séismes a frit voler en éclats les musions dont 
elles berçaient l’opinion publique. Cest une 
grande chance que le sâsme de Kobéaùeufig 
alors crue les trains étaient encore arrêtés et les 
autoroutes, peu fréquentées : quelques heures 
plus tard, le nombre des victimes aurait été 
considérablement plus élevé. 


Les choix de la société japonaise ébranlés 


Dans Les Villes bQtiespar les promoteurs, cm ar- 
chitecte qui se cache derrière le pseudonyme de 
« IQyoshi Ddceshima » met sévèrement en cause 
la responsabilité des entreprises de construction 
(non-respect des nonnes), mais aussi celles des 
autorités, qui ont délivré les permis de 
con sü ' iiii e. Compte tenu de ces carences, une 
question lancinante se pose : que se passera-t-il 
demain en cas de fort séianeàlbkyo? 

LA GESTION MUNICIPALE EN ACCUSATION 

Les priorités de la municipalité de Kobé sont 
également en cause. La ville a dépensé des cen- 
taines de milliards de yens pour construire Port 
Iriand (quartier résidentiel et commercial sur 
une fie artificielle), ates que te quartier de Na- 
gata ne disposait pas d’équipements nécessaires 
pour circonscrire les incendies ni de zones 
d’évacuation, prescrites par la loi sur les dé- 
sastres naturels : une bonne partie de la zone fot 
ravagée par te feu sans qu’interviennent tes 
pompiers. 

« Ce ne sont pas les secousses, mais la gestion de 
la vfflé qui est à l’origine du plus grand nombre 
des victimes; écrit Katsuhft© Ishibashi, chef du 
département de sismologie à Flnstitut d'archi- 
tecture dn ministère de la construction. Rie n 


n’ovuft été fait pour prévoir une catastrophe na- 
tu relk :tiy a des choa de société erronés (primau- 
té du profit et ignorance des hommes) derrière ce 
drame.» 

Les autorités tirent-elles des leçons de ce qui 
s’est passé? Leurs priorités Testent largement 
concentrées sur les grands projets de re- 
construction (Kobe Phoenix) en Dégageant tes 
drames silencieux do petit peuple. Le docteur 
Hlrooml Kawano, auteur d'un Journal des soins 
médicaux après un stisme, qui en est déjà à sa 
troisième édition, s’occupe les victimes affectées 
sur 1e plan psychologique. Les suicides, en parti- 
culier de personnes âgées, sont les plus txa- 5 
gigues expressions de ces traumatismes. a 

«Les Japonais acceptent les farces de te nature, p 
nous dit-fl. Mais la dépression qm suit normale- 
ment la phase fébrile consécutive à un état de z 
choc est due au heurt avec une administration qui 
décide de votre sort arb itr a ire ment donnant une § 
priorité aveugle à l’économie. Beaucoup s’ef- g 
Jbndrent Ce qui se passe la devrait être une leçon 5. 
pour toute la société. » Comme nous dit un sinis- 
tré: «On a déjà ouhfié les victimes: cela on doit 
s'en souvenir » 

Ph.P. 


de ses lumières. Cependant, des 
terrains inoccupés ou transformés 
en parkings, le bruit des engins de 
génie dvil et des embouteillages 
monstrueux car Tautoroute aé- 
rienne Hanshin, le grand axe re- 
liant Kobé à Osaka 000 000 véhi- 
cules par jour), est encore en 
réparation (eQe s’est affaissée sur 
600 mètres) ou, dans le quartier 
nocturne de Saumonlya, des éta- 
blissements à demi effondrés, 
présentent encore, au centre-ville, 
les traces du drame. 

L’impression euphorisante d’un 
Kobé-Phoenix que s’est efforcée 
de promouvoir la municipalité 
avec une débauche d’illumina- 
tions pour la fin de l’année est 
moins évidente dans tes quartiers 
populaires de Nagata ou de Nada. 
La vie a certes repris, mais on a 
plutôt 1e sentiment d’être dans 
une ville pionnière installée dans 
un provisoire qui dure: habita- 
tions précaires et échoppes en 
préfabriqué se dressent çà et là au 
milieu de terrains inoccupés cou- 
verts de gravats et délimités par 
des cordes. Nagata était le quar- 
tier des gagoe-petits qui vivaient 
et travaillaient sur place. B a été 
ravagé par les secousses, et sur- 
tout les incendies. Beaucoup sont 
partis. Dans les récits et tes yeux 
de ceux qui restera transparaît la 
résignation, les autorités veulent 
imposer un plan d’urbanisme et 
en profiter pour chasser les indé- 
sirables. Dans certains cas, la 
pègre harcèle les occupants récal- 
citrants qui campent sur un lopin 
de gravats. 

Quarante-six mille familles 
vivent dans des logements provi- 
soires à la périphérie ouest de Ko- 
bé, un lieu perdu, loin de tout: 
plus de quarante minutes de bus 
puis une quinzaine en train pour 
arriver au centre, soit un coût de 
1500 yens (70 francs), trop élevé 
pour beaucoup. Ceux qui ont re- 
fusé de s’exiler là-bas (un minier) 
vivent encore dispersés dans des 
tentes. Rares sont ceux qui front 
de gaieté de cœur dans les villes 
nouvelles que construit la munici- 
palité. 

Les récits des habitants de Na- 
gata ou de ceux des logements 
provisoires sont révélateurs de 
drames qui échappent aux statis- 
tiques : suicides, alcoolisme, dé- 
pression. « On ne parie plus de ce 
qui s’est passé car nous sommes pri- 
sonniers de l’inquiétude pour le fu- 
tur », nous dit ce poissonnier qui, 
fi y a un an, pariait haut et fort 
contre les autorités. Aujourd’hui, 
il est résigné: «On n’a pas le 
choix. » La municipalité s’enor- 
gueillit de redresser l’image de 
Kobé. Dans le cœur des habitants, 
elle reste brisée. 

Philippe Pons 

★ Dans sa dernière livraison (fé- 
vrier 1996), clpango, revue 
d'études japonaises de l'Institut 
des langues et civilisations 
orientales et de l'Ecole française 
d'Extrême-Orient, publie l'en- 
semble des articles sur te séisme 
de Kobé parus dans Le Monde au 
cours du mois qui a suivi le 
drame. 
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La t apidtté de la flambée 
de solidarité fit pendant 
à la mise en place chaotique 
des secours officiels. 
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TF 1, colosse 
aux pieds d'argile 

Sfiitt' de la première page 

Tous les observateurs s'obstinent 
à expliquer la chute d'audience de 
TF 1 par les modifications surve- 
nues dans l'environnement audio- 
visuel des Français au cours de ces 
dernières années. H est vrai 
qu’entre 1937 et 1995 le câble s’est 
renforcé (un peu) et que le satellite 
a pris son essor, il est non moins 
vrai que les chaînes en clair se sont 
professionnalisées: à l’école de 
TF i et sur les décombres de La 
Cinq, les chaînes publiques et pri- 
vées ont dû s'adapter pour ne pas 
périr. France 2 a réduit ses eneurs 
de programmation, la Trois joue 
subtilement de son ancrage régio- 
nal et M 6 fait des incursions répé- 
tées dans le prime rime des grands. 
Toutes ont appris le Médiamat et 
se sont préoccupées des goûts 
changeants du public. 

Mais si les causes du déclin pro- 
gressif de TF 1 étaient exogènes, les 
chaînes concurrentes, notamment 
France 2, auraient dû profiter de te 
perte d’audience de TF L Or il n'en 
est rien. La deuxième chaîne est 
toujours en position défensive par 
rapport à TF 1. Sa part de marché a 
même décliné passant de 24,1 % à 
23,9% d'audience entre décembre 
1994 et décembre 1995. M 6. de son 
côté, est stabilisée depuis trois ans 
entre 11,1% et 11,5% de part de 
marché. Seule France 3, se cachant 
presque, recueille les fruits d'une 
ligne éditoriale décalée: en trois 
ans, la troisième chaîne a gagné 
presque trois points de part d'au- 
dience. Faut-il en conclure que la 
programmation de France 3 at- 
taque celle de TF 1 au cœur? Non 
bien sur. La Trois monte pour des 
raisons qui ne tiennent qu'à elle. 

Pourquoi la première chaine, 
souvent décrite ces dernières an- 
nées comme une mécanique bien 
huilée, donne-t-elle le sentiment 
de maîtriser aussi peu la situation ? 
Première explication : les diri- 
geants de TF 1 ont perdu le 
contrôle d'une bonne partie de leur 
antenne. Au profit des vedettes du 
divertissement comme de F infor- 
mation avec lesquelles la chaîne est 
liée par des contrats mirifiques et 
de longue durée. L’affaire Patrick 
Poivre d'Arvor le montre: ni Pa- 
trick Le Lay, ni Etienne Mougeotte 
n'ont réussi à éloigner le présenta- 


teur du « 20 heures » pour une an- 
née comme ils le souhaitaient 
après la confirmation de sa 
condamnation en appel dans Faf- 
faire Botton. Ds lui ont même pro- 
mis par écrit de le reprendre à la 
tète du « 20 heures»* au mois 
d’avriL 

Christophe Dechavanne a aussi 
révélé le pouvoir que les présenta- 
teurs célèbres avaient de cham- 
bouler la grille à leur gré. En 1995, 
les téléspectateurs, sidérés, ont 
ains i vu l'un de leurs animateurs 
préférés lâcher brusquement une 
émission qu’ils aimaient, « Coucou 
c’est nous *, pour se placer à 
20 h 30 avec * Tout le toutim », un 
concept usé avant d'avoir servi, 
puis se replacer à nouveau à 
19 heures avec un « remake * de 
«'Coucou «■. le tout assaisonné de 
procès avec la direction de la 
chaîne, de noms d'oiseaux en pu- 
blic, et de petites phrases du style 
* Dechavanne est un accident in- 
dustriel V_ 

LES INTERVENTIONS DE LA RÉGIE 

Ces palinodies ont surtout révélé 
une chaîne faussement puissante, 
entièrement dans la main d’un pe- 
tit nombre de vedettes, sans parler 
de certains producteurs.., capables 
d’imposer leur personne, leurs 
émissions et leurs horaires à la fa- 
veur de contrats mirifiques et n’hé- 
sitant pas à tramer Patrick Le Lay, 
PDG, devant un juge au moindre 
désaccord, commercial. Deuxième 
facteur négatif: cette perte de 
contrôle sur l'antenne s'est accélé- 
rée par les interventions répétées 
de la régie publicitaire. Depuis sep- 
tembre 1994, date à laquelle une 
émission animée par Philippe Bou- 
vard, et refusée par la direction des 
programmes, a été reprogrammée 
sur demande insistante du service 
publicitaire, la cohérence de l’an- 
tenne a été en permanence remise 
en question par la régie. Celle-ci 
tend évidemment à imposer des 
émissions que l'on peut couper à 
son gré par des inserts publici- 
taires. 

Coincée par ses stars, pressée 
par les exigences de la régie, la di- 
rection de TF 1 dispose d’une 
marge de manœuvre fort réduite. 
Au point d'apparaître comme pa- 
ralysée. Une réflexion concernant 
l'ensemble de la grille a toutefois 
commencé au sein de la chaine. 
Ira-t-elle jusqu'à remettre en ques- 
tion le système qui a fait son succès 
et qui semble aujourd'hui périmé ? 

Yves Mamou 


DANS LA PRESSE 
INTERNATIONALE 


THE ECONOMIST 

■ Au mois de novembre, après 
quatorze ans de présence ininter- 
rompue au pouvoir, Helmut Kohl 
sera le chancelier resté le plus 
longtemps en fonctions depuis 
Bismarck. Avec une détermination 
digne du chancelier de fer, mais 
mise en œuvre avec une méthode 
non-bismarckienne et strictement 
démocratique, il a réalisé l’unifica- 
tion de V Allemagne, en dépit du 
scepticisme dans son pays et des 
suspicions a l’étranger. Mainte- 
nant. il rêve de couronner une car- 
rière remarquable en voyant l'Al- 
lemagne unifiée, pacifique et 
démocratique au cœur d'une Eu- 
rope, non moins unie, démocra- 
tique et pacifique (.~j. Fersonne ne 
doute de l'engagement de M. Kohl 
en faveur de la monnaie unique, n 
k considère comme la première 
pierre d'une Europe fédérale avec 
de fortes institutions centrales et 
un Parlement puissant, bref une 
union véritable. (...) Mais si la 
monnaie unique est établie selon 
le calendrier prévu, elle pourra 
avoir comme conséquence de divi- 
ser l'Europe occidentale au lieu de 
1 unir. En insistant sur la rigidité 
“ e5 critères de convergence et sur 
a nécessité pour l’avenir d'une 


union de type fédéral, l’Allemagne 
prend le risque d'une fracture plus 
fondamentale, cette fois-ci avec la 
France, dont le partenariat avec 
l'Allemagne a été le roc sur lequel 
s’est construite la solidarité euro- 
péenne. (...) M. Kohl affirme qu’il 
veut à la fois l’approfondissement 
et l'élargissement de l’Union. Mais 
en forçant les feux pour le premier 
de ces objectifs, D risque au bout 
du commpte de n'en réaliser au- 
cun. Alors D aura subi le destin de 
Bismarck, dont les efforts de toute 
une vie furent réduits à néant. 

FINANCIAL TIMES 

■ Si l'intention des autorités euro- 
péennes était de persuader les 
électorats que l’instauration d'une 
monnaie unique était une entre- 
prise masochiste, il ont parfaite- 
ment réussi. Si ce n'est pas leur in- 
tention, il faut d’urgence réviser 
les critères de convergence en ma- 
tière de politique fiscale fixés par 
le traité de Maastricht (...) Le dan- 
ger est que k poursuite pénible et 
même vaine des objectifs fiscaux 
□e puisse être capable de combler 
le gouffre béant entre les inten- 
tions des constructeurs de l’Eu- 
rope et les désirs des électeurs. (...) 
Mais la patience des peuples a des 
limites. Les dirigeants européens 
devraient bien prendre garde à ne 
pas trop tirer sur la corde. 


O N le disait volontiers indécis, 
dépourvu de sens de FEtat ou 
manquant de leadership sur la 
scène Internationale. Pourtant 
Bill Clinton - qui devait samedi 13 janvier, 
passer quelques heures avec le contingent 
américain en Bosnie - a pris dans Tex-You- 
goslavie son pari le plus risqué. U lui a fallu 
une bonne dose de courage politique pour 
dépêcher quelque 20 000 G1 en Bosnie, pays 
que la majorité de ses concitoyens ne pour- 
raient pointer sur la carte et dont le sort 
leur est largement indifférent U Ta fait 
pour des raisons à révidence de cristaL 11 
en allait de Favenîr de rOTAN : à quoi bon 
maintenir 100 000 soldats américains en Eu- 
rope S’ils ne participent pas au maintien de 
la paix en Bosnie? U en allait aussi de la 
prééminence que les Etats-Unis veulent 
conserver au sein de P Alliance atlantique, à 
tort ou à raison. 

Mais, ce faisant, M. Clinton va à l’en- 
contre d’une opinion restée sceptique sur 
le bien-fondé de cette opération. D brave 
également la majorité républicaine an 
Congrès, une génération de jeunes élus 
ignorants des questions internationales, 
ouvertement isolationnistes, dépourvus de 



ÉDITORIAL 


M. Clinton 
en campagne 

toute vision en politique étrangère. Sans la 
sagesse de deux de ses dirigeants au 
Congrès qui ont soutenu le président - les 
sénateurs Robert Dole et Richard Lugar, - 
le Parti républicain se serait déshonoré 
dans cette affaire. 

Cest dire que, si les choses tournaient 
mal, en clair si le contingent américain de 
F IFOR devait subir des pertes jugées trop 
lourdes aux Etats-Unis, Bill Clinton serait 
en mauvaise posture pour l’élection prési- 
dentielle du 5 novembre. O est d'ores et dé- 
jà dans la tourmente, engagé dans une ba- 
taille de principes sans merci avec le 
Congrès sur le vote du budget Le président 
démocrate et la majorité républicaine sont 
d’accord sur r objectif : en finir, d’ici sept 
ans, avec le déficit Mais sur les modalités, 
c’est-à-dire sur les coupes à décider dans 


in système de protection sociale en 
e dessine une vraie ligne de frjrc 
I. Clinton a Je souci de protéger P 

albies, notamment ïes Redonnes, 
ss ayatollahs de rultraübérahsme P 
ain placent Féquilibre budgétaire au du. 
us de toute antre considération. 

D’un côté révolution; de r autre ta 
olutfon » (anti-étatique). SI batalll 
■our le scrutin présidentiel devait se du 
ouler sur ce terraln-Ià, M. Clinton n aurai 
ru’à s’en féliciter, jusqu’à présent, le ■»«- 
le fer avec le Congrès a plutôt tourne a son 
vantage. Réincarné en centriste bon terni, 
ï président rassure, là où les jeunes ideo- 
jgnes du Parti républicain inquiètent. 

Mais B DI Clinton devra mener la bataille 
ur un autre terrain, celui des « affaires ». 
l’une opération immobilière peu claire, 
elle dite du Whltewater, à une sombre ms- 
aire de plainte pour harcèlement sexuel. 
Des resurgissent à point nommé pour les 
épnbllcains. Et quelques bonnes images 
le télévision d’un Bill Clinton parmi les Gl 
le Daria risquent de ne pas suffire pour 
issiper les doutes persistants que nombre 
"électeurs peuvent avoir sur la * person- 


AU COURRIER DU «MONDE» 


Dans le débat ouvert parmi nos lecteurs sur les récentes grèves. 
Le Monde a publié la semaine dernière, à cette place, un premier 
contingent de lettres cherchant à tirer les leçons d’une crise 
sociale dont on n’a pas fini de parler (« La crise sociale, par- 
lons-en », Le Monde daté dimanche 7-lundi 8 janvier, p. 10). En 



voici pour preuve une autre livraison d'extraits de cette^orres- 
pondance. EHe souligne (a dimension européenne de ceOT crise, 
le décalage entre les perceptions qu'en ont eues les « élites » et 
les intéressés, le rôle que s'attribuent ceux qui prétendent l’ana- 
lyser, et sa signification du point de vue de la psychologie sociale. 


Une réplique sociale 

EUROPÉENNE 

U) Le divorce, constaté entre le 
peuple et les élites, ne pourrait-il pas 
être examiné selon un autre prisme, 
qui oppose des conceptions diver- 
gentes quant à la construction de 
l'Europe? Paradoxalement, la pro- 
position d’Alain Juppé d'inscrire la 
référence au «service public à la 
française » dans le préambule de la 
Constitution illustre ce malentendu : 
en effet, fl ne s’agit pas de maintenir 
un village d’Astérix, ultime point de 
résistance (factice au demeurant) 
face à la déferlante ïïbérale portée 
par l’Europe de Maastricht, mais de 
débattre justement d’une concep- 
tion européenne d’un pacte social et 
politique. f_) De ce point de vue, et 
comme l'illustrent les mouvements 
sociaux en cours en Belgique et au 
Luxembourg contré des projets simi- 
laires à ceux du gouvernement fran- 
çais. ces trois semaines de grève 
peuvent être perçues autant comme 
une défense du « pacte républicain » 
(dont se prévalait le candidat Chirac, 
avant d’être supplanté par le pré- 
sident enfin rendu aux raisons de la 
pensée unique tant dénoncée) que 
d'une certaine conception - au 
moins implicite - de l’Europe. (_) A 
cette nécessaire coordination de Fac- 
tion des salariés, fl convient d'ajouter 
F indispensable prise en compte de 
l'expression des « exclus » du 
monde du travail, que le mouve- 
ment syndical européen se doit de 
promouvoir (_). 

Cela pourrait se traduire par une 
confrontation sur Fékboration de 
revendications communes, et dé- 
boucher sur des campagnes et ac- 
tions communes ayant pour exi- 
gence l’ouverture de négociations 
avec les instances communautaires 
et les organisations patronales euro- 
péennes. Pourquoi ne pas organiser 
une grève européenne sur la réduc- 
tion du temps de travail, par 
exemple ? (...) A une construction 
européenne libérale et monétariste, 
il faut pouvoir opposer un modèle 
cohérent, qui, tout en conjuguant le 
respect des diversités locales, per- 
mette à la majeure partie des 
peuples européens de sty identifier 
de façon positive : le devoir de cette 
gauche serait tout à la fois de trans- 
cender un cadre national largement 
obsolète du fait de la mondialisation 
des échanges, tout en donnant un 
contenu progressiste à la * ré- 
forme » invoquée comme impératif 
catégorique par les gouvernements, 
et qui est le plus souvent synonyme 
de régression sociale au nom de la 
nécessaire adaptation aux 
* contraintes » de la modernisation. 

Bruno Alcaraz, étudiant, 
militant CFDT, 

Mimet (Bouches-du-Rhône) 

Mobilisation 
ET AUTOCRITIQUE 

fai repris ma carte à k CFDT pen- 
dant ces journées de décembre. 
Tétais moi aussi sous anesthésie, pa- 
radoxe ? Non point ! 

Les propositions de la CH7T sur la 
Sécu, le chômage, la réduction du 
temps de travail couplée avec une 
réorganisation sociale du travail hii- 
même, sont au cœur de k transfor- 
mation en cours. Dans ie contexte 
d’absences de perspectives poli- 
tiques a moyen terme, le seul contre- 


poids à l'hégémonie des marchés in- 
ternationaux, c’est l'adhésion au 
syndicat : organisation de résistances 
et de luttes par essence. 

Les contraintes économiques sont 
incontournables pour autant que 
personne ne s’y oppose. Si une op- 
position unie, solidaire, fait front, 
alors tout devient négociable, n ne 
suffit pas d’avoir de bonnes proposi- 
tions, 3 faut aussi avoir « la raison 
sociale » avec soi ! (~) ^attends une 
autocritique quant à l'analyse du 
mouvement social perçu par la 
confédération. Je sais ce que ce 
terme peut avoir de ringard, et de 
douloureux à la CFDT, mais fl sera 
beaucoup moins ringard que le dé- 
bat qui s'annonce entre exdusion- 
démïssion. Et surtout on gagnera du 
temps l Le pari de (efficacité, je veux 
ycroire. 

Claude Delorme, 
Vénissieux (Rhône) 

La FACTURE 
du plan Juppé 

Pour un couple ayant trois enfants 
à charge : le chef de famille gagne 
7 300 F par mois, son conjoint 
4 800 F par mois. Le revenu du mé- 
nage est inférieur au seuil d’exonéra- 
tion, donc non imposable (104900 F 
pour quatre parts). Avec le plan Jup- 
pé, II faudra déclarer les allocations 
familiales, qui s'élèvent à 41 592 F 
(37092 F d’allocations familiales et 
4 500F d’allocation de rentrée sco- 
laire). Par conséquent le revenu im- 
posable du ménage passera à 
146 500 F 004 900 F + 41 592 F), et 
pour quatre parts, (impôt sur le re- 
venu s'élèvera à 7 068 F. 

Pour ce couple devenant impo- 
sable, tous les droits sociaux s’éva- 
poreront :- 3 500 F de bourses sco- 
laires ; - 12 000 F d’allocation 
logement ; -4 500 F d'aDocation de 
rentrée scolaire ; - 400 F de dégrève- 
ment partiel sur la taxe d’habitation ; 
total :20400 F. 

La facture sera donc la suivante : 

7 068 F impôt sur le revenu ; 
20 400 F droits sociaux ; 1 000 F RDS 
(remboursement dette sociale) ; soit 
28 468 F par an. 

Madeleine Marill, 
Reynes 

(Pyrénées-Orientales) 
Une réaction 

BIO-PSYCHO-SOCÏAJLEMENT 

CORRECTE 

(~) Cette grève est bio-psycho-so- 
tiatement correcte, car efle est celle 
d’êtres humains dont les di fférent s 
niveaux d’organisation biologique, 
psychologique et sociale non seule- 
ment s’additionnent, mais agissent, 
interagissent, rétroagissent et réa- 
gissent à Funissoa 

Cette grève, cette ré-action, est ai 
partie due au réveil de F émotion an- 
cestrale qu'est la peur, et de l’instinct 
de survie chez des hommes, per- 
sonnes, citoyens, à qui il est deman- 
dé toujours plus (la bourse ou la vie, 
pour vivre fl faut choisir). 

Cette peur n'est pas une angoisse, 
car elle n’est pas sans objet, sans 
motif sérieux. Elle est celle d’un ave- 
nir bio-psycho-sodal qui se dessine 
malheureusement avec de plus en 
plus de précision — négative. 

Si cette peur, croissant depuis plu- 
sieurs années, a été atténuée, rassu- 
rée par les promesses d'avant mai 
1995, elle a manifestement été dé- 


cuplée par les prétendus lapsus des 
ministres démissionnaires, et bien 
évidemment, par les décisions «po- 
fitico-éconocratiques » en complète 
opposition avec les promesses. 

L'être humain, la personne, te ci- 
toyen, n’a alors schématiquement 
que trois solutions : la fuite ; l'inhibi- 
tion ; la lutte. La troisième solution a 
finalement été choisie pour ne pas 
sombrer dans la dépression tant psy- 
chologique que socio-économique. 
Si, pour survivre, tout être vivant 
doit s'adapter à son environnement, 
cette adaptation chez l’être humain, 
qu’elle se nomme changement ou 
réforme, doit être « éthiquement 
correcte » pour être humaine. Elle 
ne peut être seulement 
. « comptable » on bénéficier qu’à un 
. nombre de plus' en plus restreint 
.d'habitants de notre «terre-patrie >. 

Docteur Vultaggio-Liicas, 
Chinon (Indre-et-Loire) 

La France mythique 

«La France vit au-dessus de ses 
moyens », proclament nombre de 
nos experts du haut de leur savon: 
Mais de quelle France s’agit-fl? De 
celle des SDF? de celle des chô- 
meurs? de celle des RMistes ? de 
celte des petits salariés ou retraités 
aux confins de la pauvreté ou du mi- 
nimum vital ? de cdle des salariés ou 
retraités qu’une relative aisance in- 
cite à mettre de Paigent de côté pour 
protéger ravemr d'enfants ou petits- 
enfants vulnérables au chômage ou 
déjà privés de leur emploi ? 

Cela fait beaucoup de monde qui 
n'appartient pas à la France my- 
thique de nos experts, et contribue à 
expliquer pourquoi s’élargit de plus 
en plus te fossé entre les habitants 
ordinaires de la France 1995 et leurs 
élites. 

Yves-Marie Choupaut, 
Lédenon (Gard) 

Les télépenseurs 
Le mouvement social de dé- 
cembre 1995 a consacré un nouveau 
concept Les militants de mai 68, 
frottés 'de marxisme, s’en prenaient 
aux « classes dominantes » ; c’est 
aujourd’hui F« élite* qui est clouée 
au pflori(_). Il faut toutefois noter 
qu’au sein de cette élite certains ont 
étonnamment prospéré durant cette 
crise : les intelfectnds en général, et 
les sociologues en particoBet Ffcs de 
journée sans table ronde, débats, en- 
tretiens, interviews, micro-crochets 
et autres « Marches du aède », où 
on n’a hi, vu, et entendu la même 
poignée de sociologues, consultants 
et autres essayistes nous expliquer ce 
qu'il fallait penser à la fols de F arrêt 
des trains et de la marche du 
monde (...). On nous a refait le 
monde, la crise, la sodécé française, 
la modernité, le marché mondial, le 
service public, FEtat et les exdus à 
longueur d’antenne, avec la même 
présomption, la même arrogance et 
les mêmes certitudes que celles 
qu’on dénonce dans notre énarchie. 
Plus gravement on a, au passage, 
confisqué k parole des acteurs, tout 
d’abord en saturant tout l’espace pu- 
blic et ensuite, lorsque par miracle 
un gréviste pouvait hasarder trois 
mots, en lui expliquant doctement ce 
qu’il avait voulu dire. 

Les intellectuels, et les sociologues 
plus peut-être que les autres, de- 
vraient pourtant Être les plus vigi- 


lants à (égard de toutes les formes 
de corruption de la pensée 

Uîncapadté à résister devant un 
micro, ou une pétition, est sans 
doute aujtarrd’hui une des plus insi- 
dieuses. Rsut-on rappeler aux uns et 
aux autres qu’on leur demande 
d’abord de savoir écouter ? 

Dominique Monjardet. 

Paris 

« On » a choisi 
pour moi 

La construction de l'Europe, que ie 
crevais naïvenent être une Europe 
des indhridiis au sein de laquelle il 
eût été possible de construire des 
chemins humains d'information. 

. d’influence, d'enrichissement et de 
collaboration entre, gens préoccupés 
par des problèmes identiques, un 
peu à la manière du rayonnement 
artistique qui baigna jg^iirope au 
XIV* aède, sans se souder des fron- 
tières de duchés, de royaumes on de 
comtats, se révèle être (édification 
d’une puissance financière mégalo- 
mane capable de rivaliser avec le 
reste du monde- En quoi cela me 
conceme-t-fl? En rien— En rien 
parce que cette orientation n'est pas 
1e résultat d'une concertation à la- 
quelle j'aurais pris part : « on « a 
choisi pour moL Dans (intérêt supé- 
rieur de FEtat ? J’en doute. Dans (in- 
térêt de quelques multinationales 
dont je connais à peine les noms ? je 
doute déjà moins. (-) Alors, je n'ai 
rien à perdre, et c’est parce que je 
n’al rien à perdre que je n’hésiterai 
pas à descendre dans la nie de nou- 
veau, aux côtés de ceux qui comme 
moi n’ont rien à perdre, et de ceux 
qui ont encore moins à perdre que 
moi, même s'fl n'y a rien à aa- ' 
gnet(-) 

Philippe Auzet, 
Paris 

Pourquoi ? 

Ce pays a prouvé uneçouveDe fois - 
qu'il était bien devenu iSe démocra- 
tie. Même si les Français ne sont pas 
tons des spécialistes du droit, fls 
savent quH n’existe que trois modes 
de gouvernement: la monarchie 
l’aristocratie ou (oligarchie f*iJ 
fiites et la démocratie, (-j si !« • 
ducs et les marquis ne sont plus an 
gouve rnem ent, ils ont été remplacés 

par tes « Sites » recrutées, Ü est vraL 

selon des critères Hés au mérite et à 
la compétence (mais pas toujours 

hélas!). En outre, ces «éfites» n'ont *• 

souvent guère plus de conadératïon 

pour 1 e «peupte» que n'en avalent 

les ducs et les marquis. 

Dans ces conditions, les Français 
(qui ont choisi la démocratie) ont, 
une nouvelle fois, par le biais de 
cette grande kermesse - garden-pai-. 
ty, voulu signifia' à ceux qui nous 
gouvernent qu'ils sont inquiets et " 
entendent être consultés avant les 
dérisions qui tes concernent intime» 
ment.(_) En somme, les Français 
veulent qu’on les écoute ; qu’on leur " 
explique aussi pourquoi «Fécono- 
mie » est devenue sauvage, pour- 
qud des gens coudieat encore dans - 
la rue aujourtFhul, dans un pays dvi- l 
Bsé, pourquoi, pourquoi?- Qui aoi- [ 
rait que Chirac les a écoutés deux.: 
.années, entières, confie fl nous Taj. 
juré durant sa campagne I . £ 

Marias SinisoloHî ; 

vm 

(Alpes-de-Hatrte- 
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ENTREPRISES 


fusion-acquisition 

t'ÜKrft publique d'achat du grouue 
bntanrtfque de location de matériels 
de téttvîswn Granada sur la chaîne 
tfftMRb Forte, pour 3,8 milliards de 
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J!]™ 5 ^ milliards de francs), pjro- 
voque une immense bataille de 
communication, fl s'agit de 
convaincre les actionnaires avant le 
23 janvier, date du début de l'opéra- 


tion. • LES DEUX ADVERSAIRES mo- 
bilisent leurs réseaux d'amitiés et 
font appel aux banques d'affaires 
pour faire pencher en leur faveur les 
investisseurs institutionnels, qui 


sont devenus des actionnaires pré- 
pondérants à la City. • MERCURY 
ASSET MANAGEMENT est le premier 
actionnaire des deux groupes avec 
15 % de Forte et 14,4 % de Granada. 


• FACE AUX OPA, les groupes bri- 
tanniques se sont réorganisés afin de 
pouvoir céder rapidement des pans 
entiers de leurs activités et de donner 
des gages à leurs actionnaires. 


L'OPA de Granada sur Forte modifie les règles boursières de la City 

Pous se défend k chaîne hôtelière procède aux changements que son adversaire promettait de réaliser. Les groupes britanniques 

se réorganisent de façon à pouvoir céder rapidement des pans entiers d'activités 


LONDRES 

de notre correspondant 
■ dans la City 

Bataille de communiqués, an- 
nonces quotidiennes et contre-an- 
nonces, l’offre publique d'achat 
(OPA) lancée le 22 novembre 1995 
parle groupe britannique fîranaH^ 
sur le groupe hôtelier, britannique 

[ également, Forte, est conforme à 
son enjeu. L'offensive, inamicale, 
est la plus importante opération 
• boursière lancée à la City depuis 
; dix ans et les deux protagoni stes 
^ - déggnsent et se dépensent sans 
•• ceflpter pour convaincre les ac- 
j tioimaires. A rapproche du début 
! , des ; offres, le 23 janvier, la semaine 
[ qui s’ouvre sera décisive, 
i. Mais « quel que soit le gagnant, 

i ‘ rien ne sera plus comme avant dans 
j. le monde des fusions-acquisi- 
F dons»', pour Philip Heatley, res- 
h ponsable du magazine spécialisé 
L Acquisitions Monthly, FOPA a déjà 
F bouleversé de fond en comble les 
j règles du jeu dans le do main*» des 
j- « raids », en Grande-Bretagne 
[ comme dans le reste de l’Europe. 

| D est logique pour un agresseur 
| d'affirmer qu’en cas de victoire n 
j saura mieux gérer sa « proie ». H 
j- est logique aussi que l’agressé 
s’engage à rationaliser ses opéra- 


tions après l’échec du coup de 
Bourse. Ce fut le cas du géant 
chimique ICI ou du conglomérat 
BAT qui ont scindé leurs opéra- 
tions après leur victoire sur Lord 
Hanson et Jfcmny Goklsmîtb. Or, 
dès le départ, la société Granada a 
promis d’obtenir derechef cent 
mimons deEvres de sup_ 

plémentaïres de Forte, grâce à une 
réor ganisati on draconienne de la 
compagnie hôtelière. Ces déclara- 
tions ont contraint le PDG, sir 
Rocco Forte - une première de 
mémoire de courtier londonien —, 
à se séparer rapidement d’avoirs 
substantiels afin de persuader le 
marché de ses intentions de se re- 
centrer sur son métier de base plus 
rentable. En fin de compte, à 
l’heure où Granada vient de rele- 
ver son offre de cinq cents mîïïîrms 
de livres, la pestant à 3,8 milliards 
de livres. Forte ressemble étrange- 
ment an «profil» aminci proposé 
parle— prédateur. 

«De nos jours, les compagnies 
britanniques sont organisées de fa- 
çon à pouvoir céder des pans entiers 
d'activités en cas d'attaque, qfin 
que l'actionnaire puisse tirer le 
maximum de son -argent», estime 
Sir Geoffroy Owen, spécialiste des 
questions industrielles à la London 


School of Economies. Cette OPA 
risque de renforcer une politique 
d’investissement dénuée de cohé- 
rence ou de réflexion à long terme. 
«Les Industriels se comportent de 
plus en plus comme des gestion- 
naires de portefeuilles an lieu de dé- 
velopper des produits et d'accroître 
leurs pans de marché», regrette 
John Kay, président du bureau 
cf études London Economies. 

UNE COUR ASSIDUE 

Comme l’indique John Kay, 
cette foire d’empoigne témoigne 
une nouvelle fois de l'accélération 
d’un mouvement engagé 3 y a dix 
ans et qui a vu les gestionnaires de 
fonds de pensions et les assureurs, 
ceux que Ton surnomme les inves- 
tisseurs institutionnels, prendre 
une place de pins en plus prépon- 
dérante dans la vie des affaires. La 
cour assidue que Geny Robinson, 
président de Granada, et Sir Rocco 
font aux quatre-vingt-sept 
grandes institutions qui tiennent à 
dbs seules 62 % des titres de Forte 
en est la preuve. 

Ainsi Mercury Asset Manage- 
ment (MAM), qui est premier ac- 
tionnaire de Forte - avec 15 % des 
titres à la suite de rachats - et de 
Granada (à hauteur de 14,41 %), 


est évidemment fobjet de toutes 
les attentions. Traditionnellement, 
MAM se range dans le camp de 
fattaquant Granada a tout pour 
lui plaire : une valeur de croissance 
grâce à la télévision et à l'informa- 
tique, une stratégie cohérente et 
une direction ambitieuse. Forte a 
contre- attaqué en engageant les 
services de la banque d’affaires 
SBC-Warburg dont rétoile a pâli 
depuis son rachat par les Suisses, 
mais dont les dirigeants 
connaissent très bien ceux de 
MAM qui fut filière à 75 % de l’an- 


• 22 novembre 1995: Granada 
lance une OPA inamicale de 

3,4 milliar ds de livres (26 milliards 
de francs) sur Forte. 

• 29 novembre : Forte entame 
une politique de cession d’actifs 
pour se recentrer sur rhôteQerie 
deluxe. 

• 8 décembre : Forte publie un 

« document de défense », destiné à 
prouver à ses actionnaires quHs 
n’ont pas intérêt à vendre leurs 
actions. 

• 29 décembre : Forte annonce 
que son résultat annuel avant 


cienne Warburg jusqu’à récem- 
ment 

Autre nouveauté : le rôle crucial 
joué par les banques d’affaires 
américaines. Alors que Geny Ro- 
binson a fiait confiance à son émi- 
nence grise, Lazard Brothers dont 
la réputation d’excellence n’est 
plus à démontrer. Forte en re- 
vanche a préféré employer l’amé- 
ricain Morgan Stanley dont le style 
moins feutré a, de l’avis généra], 
sauvé Forte de la déconfiture des 
premiers jours- 


impôts et éléments exceptionnels 
s'élèverait au minimum à 
190 nriUtons de livres (1,44 milliard 
de francs) pour l'exercice 
1995-1996 s'achevant le 31 janvier. 
• 9 janvier 1996 : Granada 
annonce qu’il relève son offre de 
rachat du groupe hôtelier Forte à 
3,9 milliards de livres sterling 
(29,6 milliar ds de francs). Le 
groupe Indique que s*fl prenait le 
contrôle de Forte, il revendrait les 
hôtels Méridien et Exclusive, deux 
chaînes d’établissements haut de 


rivent leurs réseaux. Au grand 
jour, tous les coups sont permis 
dans le cadre d’un formidable af- 
frontement de communication. 
L'un fait passer Rocco Forte pour 
un fils à papa dilettante qui s’ap- 
prêtait è partir à la chasse lorsque 
l’OPA fut lancée. L'autre est à l'ori- 
gine d'un petit entre-filet dans le 
Emanera/ Times, s’étonnant du fait 
que Gerry Robinson prenait de 
longues vacances de Noël en Ir- 
lande... On oublie les amitiés de 
longue date, comme ceDe unissant 
Geny Robinson à l’un de ses an- 
ciens patrons, sir Anthony Ten- 
nant, aujourd’hui vice-président 
de Forte. 

Pourtant, le nouveau dispositif 
réglementaire réduit fortement la 
marge de manœuvre des interve- 
nants. Début janvier. Forte était 
parvenu à mettre Granada au pied 
du mur. Sir Rocco a alors commis 
une gaffe en refusant de se séparer 
de ses fonctions de directeur géné- 
ral, rôle de manager qui doit être 
maintenant distingué de celui du 
président, représentant les action- 
naires. Un signe d’arrogance, se- 
lon certains analystes, qui a permis 
à Granada de gagner des points. 

Marc Roche 


En coulisses, les deux camps ac- 

Un raid lancé il y a un mois et demi 


Facel ou comment pousser ses salaries a créer une section CGT 


j SAINT-fflPPOLYTE (Doubs) 

L de notre envoyé spécial 

i Neuf joins de grève i tâ la direction de Fhcel 
f ■ nf /eï ^ti^ntï^fülnze ‘salariés de cette pesté ' 
usine qui fabriqué des éponges dans le Doubs 
\ n'çii!»t : eb'cofê' revemis.’A Saïm-Hïppcjtyté et 

• LiebviSers, où cette filiale de Spontex (sodété 
détenue par Hutchinson, elle-même filiale de 
IbtaJ) est installée, font comme à Montbéliard, 
la grande ville la moins éloignée, F entreprise 

■ jouit d'une bonne réputation. Le directeur, 

L jean-Bernard Traens, passe pour un patron 
: convivial « Le temps de la convivialité est termi- 
ï ni », proclament aujourd’hui les représentants 
| de la toute jeune section syndicale. L’entreprise 
; apparaît comme un cas d’école : Facel ou corn- 
. ment pousser ses salariés à créer une section 
CCT. 

, Première condition: engranger de substan- 
j ' tiels bénéfices. En 1994, l’usine, la seule en 
1 France à fabriquer des éponges végétales, réa- . 

: lise plus de 14 millions de francs de bénéfices 

• pour un chiffre d'affaires d’environ 95 millions 
de franco En 1995, les chiffres devraient être un 

• peu moins bons, mais continueront à faire pâlir 
d’envie nombre d'industriels. La charge de tra- 
vail est suffisante pour que les heures supplé- 
mentaires frôlent le maximum légal et que, le 
20 décembre, la direction annule in extremis la 
semaine de congés payés que les salariés de- 
vrientprendre entre NoS et le Jour de l’An. 

Deuxième condition : réduire le nombre 
denrofoîs stables et utiliser toujours plus tPinté- 
è rima». « En 1994, il y a eu treize départs etseu- 
tonenr/rois embauches définitives. En revanche, i7 
y.ç.aqjourdhui vingt intérimaires, dont quinze 

] sontyi depuis plus de deux ans. U y en a mime une 

■qui a sept ans d’ancienneté », constate Laurence, 
agefflde maîtrise. 


T hpIgBme ; maintTffnir salaires à 

un niveau très bas. Ceux de Facel sont environ 
10% inférieurs à ceux de Spontex, là maison 
' inènv sains possfbflffé dé promotion.^ Une cin- 
quantaine de salariés gagnênt moiris de 7000F 
net,', même avec vingt ans d’ancienneté », dé- 
nonce Guy Rud, technicien supérieur âgé de 
vingt-huit ans, qui ne se plaint pas de son sort, 
mais est devenu leader syndical « pour les 
autres». 

L'entreprise fait 
de substantiels bénéfices 
mais réduit l'emploi stable 
et les primes. 

Et les salaires sont bas 


Une baisse importante (environ 10 000 F) de 
la prime d'intéressement -que les salariés ex- 
pliquent par les multiples prélèvements opérés 
par Spontex - les incitera à créer une section 
syndicale, «/ai bien vu au comité d'entreprise 
qu’on partait dans le vide et que, malheureuse- 
ment, il fallait un rapport de forces. On estpardit- 
ü, tous dans la même galère, mais ce n'est pas 
vrai », constate Guy RueL 
A priori la CFDT était mieux placée que la 
CGT. Le secrétaire du comité ff entreprise, Gi- 
nette Boiteux, n’y avait-a pas sa carte ? Rendez- 
vous avait même été pris avec les responsables 
départementaux. «A notre niveau, les différences 
entre les syndicats, ça ne compte pas. Mais au len- 
demain des déclarations de Nicole Notât sur le 


plan Juppé, une dizaine d’ouvriers nous ont dit: 
pas question d'aller à la CFDT. Nous avons donc 
fait passer un questionnaire en demandant aux 
' salariés à quéî syndlcat ils Voûtaient adhérer: 42 
nous ont répondu la CCT, et FO n'a eu qu'une 
voix», explique Marisa^ Adhérente à la CFDT 
jusqu’en 1984, elle ne tarit pas d’éloges au- 
jourd'hui sur la CGT, malgré un faible non dissi- 
mulé pour Marc BlondeL Forte de 42 adhérents, 
La section syndicale CGT est donc officiellement 
constituée le 5 décembre 1995. 

La coupe a débordé le 18 décembre, quand la 
direction n’a accordé que 0A % d’augmentation 
après avoir octroyé 1,4% en début d’année. Les 
salariés rédamaient 1 %, plus une « prime de bon 
fonctionnement » de 2 000 F. Malgré un préavis, 
déposé dès le 22, la direction ne daignera pas les 
recevoir et la grève débutera le 28 décembre. D 
faudra attendre que la CGT de Spontex menace 
de débrayer par solidarité pour que les négocia- 
tions s’engagent, le 4 janvier. Dès le lend emain 
un accord est trouvé : une prime reconductible 
chaque année de 2 000 F est accordée aux sala- 
riés, ce qm correspond à 03 % d’augmentation 
supplémentaire. « Nous voulions 1 %, nous avons 
eu 0,7 %», résume Guy Rud. 

Si les grévistes se sont prononcés à l ^mammi - 
té pour la reprise immédiate du travail -et pour 
le refus de toute heure supplémentaire pour ré- 
cupérer le manque à gagner, - aucun n’entend 
s’arrêter là. Le mouvement, insistent-ils, « n'a 
rien à voir avec le plan Juppé ». «Nous nous 
sommes battus pour les salaires, mais en 1996 
nous le ferons pour l’emploi », affirme Laurence, 
qui, connue tons ses collègues, s’inquiète de 
voir certaines machines parmi les plus mo- 
dernes partir chez spontex. 

Frédéric Lemaître 


La banque Indosuez 
change de président 


GÉRARD. MESTRALLET, pré- 
sident de là Compagnie de Suez, a 
annoncé vendredi 12 janvier le 
remplacement, à la tête d’Indo- 
suez, de Jean-François Lepetit par 
un baron du groupe, Christian 
M aurai, président de Sofinco, fi- 
liale spécialisée dans le crédit à la 
consommation. Lundi 15, le 
conseil d’administration devrait 
entériner cette décision. Qui, du 
personnel de la banque - so umis e 
depuis maintenant un an aux ru- 
meurs les plus diverses-, du par- 
tant, de l’élu ou des observateurs a 
été le plus surpris par la tournure 
des événements ? D est difficile de 
te dire tant ils se sont précipités au 
cours des tout derniers jouis. 

Depuis son arrivée rue d’Astorg, 
à l’été 1995, Gérard MestraDet sait 
que le premier dossier à traiter 
dans son groupe est celui de la 
banque. En termes stratégiques 
comme en termes d'équipe. Mal- 
menée sur les marchés, plombée 
par les dossiers immobiliers, Indo- 
suez a vu ses résultats fondre 
inexorablement. Au premier se- 
mestre 1995, Os ont accusé un recul 
de 95 % par rapport à la même 
période de Tannée précédente. De 
plus, une partie des équipes du bu- 
reau de Londres a déserté. 

Depuis le départ d’Antoine 
Jeancourt-Galignani de la prési- 


dence dTndosuez, le patron de la 
maison mère, Gérard Worms, puis 
son successeur, avaient pris en di- 
rect la présidence, laissant à Jean- 
François Lepetit, l’homme des 
marchés, la fonction exécutive de 
la banque. 

STUPÉFACTION 

Si ce dernier n’a pas démérité, Q 
était quasiment écrit que la nou- 
velle stratégie de la banque ne se- 
rait pas menée par tld. Jusqu’au 
début de la semaine pourtant, 
Jean-François Lepetit y croyait en- 
core. Cest donc avec stupéfaction 
qu'a a appris son remplacement 
Le choix de Christian Maurin, qua- 
rante-huit ans, est une surprise 
supplémentaire. Le patron de So- 
finco, la filiale la plus rentable du 
groupe, arrive auréolé de son suc- 
cès. H n’empêche que le monde du 
crédit à la consommation, « l’épi- 
cerie bancaire », selon son expres- 
sion, est loin d’être le même que 
celui d’une banque d’affaires- Il lui 
appartient de démontrer que son 
savoir-faire peut s’appliquer rue 
d’Astorg. La présence à ses côtés 
de Philippe Geslfco, directeur géné- 
ral, et d’Alain de Korsak, numéro 
deux des activités de marché, lui 
faeffitera sans doute la tâche. 

Babette Stem 


reetton du groupe, pourrait faire l’objet d’une * e 

chimiste allemand Bendüser. Dans une lettre au FDG de M ?y beD ”*’ 
Bendôser indique, vendredi 12 janvier, que son oflre serait «maK- 
rieOement supérieure » aux 660 millions de dol^ (envfron 33^: 
Bank de francs) offerts par le groupe francs par ac 

bon). Le conseil d’administration de Maybeüme a décidé de ne pas 
répondre « d ce stade », en l’absence d’offre chiffiée. 

R IDEAL LOISIRS : le numéro un français du jonet»qui fobnq 

distribue les jouets Majorette, Solido et Idéal, 

groupe allemand Triumph-Adler de 

ÏÏÛ janvier, les deux actionnaires, le fondateur du 

nard ftuëset la société Playmateî JHongkong. Avec 

sonde la Générale de banque avec d au^^^esi^ 
sâ pot, déclaré Etienne Davignon, le présd^t^ œo^ 

fflâadj) affichera un résultat 

«O&roStansde marks en 1995, en hausse par rapport aux 
“gradés en 1994. 


France Télécom dévoile sa stratégie Internet 


FRANCE TÉLÉCOM joua en son 
temps un rôle de pionnier dans 1e 
domaine de la télématique avec te 
développement du Minitel Au- 
jourd’hui, l’opérateur public ne 
veut plus se laisser distancer dans 
la télématique de deuxième géné- 
ration, celle portée par Internet 
Jean-Jacques Damlanüa, directeur 
de la branche développement de 
France Télécom, a présenté ven- 
dredi 12 janvier à la presse tes axes 
stratégiques de l’entreprise pu- 
blique dans ce domaine. 

-font d’abord, France Télécom va 
mettre en place un système per- 
mettant de se connecter à Internet 
au prix d'une communication lo- 
cale quel que soit te fieu d’appel 
Actuellement, un usager voulant 
se refier à Internet doft, d’une part, 
payer un abonnement à son four- 
nisseur d’accès et, d’autre part, 
payer 1e coût de la communicatipn 
entre son ordinateur et te point 
d’accès Internet de son fournis- 
se un 

Mais France Télécom entend se 


positionner eUe-même sur ce mar- 
ché de Taccès à Internet une so- 
dété sera créée à cet effet dans le 
courant du premier semestre. Son 
objectif est de s’arroger 25 à 30% 
de ce marché à la fin du siècle. 

L’opérateur public va également 
continuer de développer des ser- 
vices en ligne. D proposera une 
«gâterie marchande électronique» 
dotée d’un système de paiement à 


l’acte, à la durée ou au forfait 
Toutes les techniques possibles 
sont actuellement à l’étude : par 
carte bancaire réelle ou virtuelle, 
par porte-monnaie électronique. 
Les choix n’ont pas encore été ar- 
rêtés. 

« Une seule chose est sûre, a pré- 
cisé Jean-Jacques D ami ami an, 
nous travaillerons avec des parte- 
naires bancaires. » France Télécom 


n’entend pas faire concurrence 
aux établissements financiers. 
Globalement Jean-Jacques Dam- 
1 ami an estime à 2 milliards de 
francs le chiffre d’affaires dérivé 
de ces multiples activités. 

France Télécom continue néan- 
moins d’améliorer le service Télé- 
tex qui a réalisé un chiffre d’af- 
faires de 6,6 milliards de francs 
(dont 50 % environ ont été rever- 
sés aux prestataires de services). 
Deux nouveaux paliers seront mis 
en place, avec des tarifs de 47% 
(en heures pleines) à 81 % (en 
heures creuses), inférieurs au plus 
bas palier actuel du Minitel (85 
centimes la minute). En outre, les 
prix de Télétel vitesse rapide se- 
ront alignés sur 1e tarif de base. 
Les débits des terminaux seront 
aussi améliorés. D sera possible 
d’acheter un « bouchon » multi- 
pliant par huit le débit actuel du 
MiniteL Ce dispositif sera vendu 
250 francs. 


Le prix de la connéxion 

Pour se connecter à internet an travers de France Télécom, F usa- 
ger devra composer le 36-01-13-13. Il sera alors refilé an fournisseur 
d’accès auprès duquel D a souscrit on abonnement. Seule une 
communication locale lui sera facturée (entre 8 et 25 centimes, selon 
la tranche horaire), tandis que 1e prestataire d’accès versera à 
France Télécom une somme de Tordre de 25 francs HT par abonné et 
par mois, pour F occupation des fignes TYanspac nécessaires à Fache- 
minement des commiinkations. Aime possibilité, le prestataire 
d’accès pourra choisir de faire payer pins cher le prix de communi- 
cation, quitte à baisser le coût d’ abonnement (via le 36-01-14-14, fac- 
turé 37 centimes la minute), votre ne pas faire payer dn tout d’abon- 
nement (via le 36-01-15-15, facturé 1,29 franc la minute). Ces formules 
seront ouvertes commercialement le 15 mars. 
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Revue des valeurs 


Semaine du 8 au 12 janvier 1996 


PARIS 


Indice CAC 40 — 0,53 °/o 


Manque 
de conviction 


LA CONSOLIDATION qu'avait 
amorcée la Bourse de Paris à la fin de 
la semaine passée s'est poursuivie au 
cours de la période écoulée. Les va- 
leurs françaises ont terminé, vendre- 
di, en clôture pratiquement sur leur 
niveau d’Q y a huit jours. U semaine 
s'achève sur un repli de 0,53 %, F in- 
dice CAC ayant grâce à la dernière 
séance, réussi à repasser au-dessus 
des 1 900 points à 1 907,59 points. 

Au cours des deux premières 
séances de la semaine, La Bourse de 
Paris a littéralement « tourné en 
rond » terminant respectivement les 
deux journées sur un repii symbo- 
lique de 0,06 % et 0,01 % dans des vo- 
lumes avoisinant 3 milliar ds de francs 
à chaque fois. Mercredi, au terme 
d'une séance hésitante où se sont 
succédé les hauts et les bas, les va- 
leurs françaises ont baissé de façon 


LES SECTEURS D'ACTIVITÉS 
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TOKYO 


Indice Nikkei — 1,85 % 


Prises 

de bénéfice 


LA BOURSE DE TOKYO a reculé 
cette semaine sous l'effet de prises de 
bénéfice après la forte hausse de la 
période précédente, la baisse de Wall 
Street ayant par ailleurs également pe- 
sé sur la tendance générale. L'indice 
Nikkei a perdu 381,61 points, soit 
1.S5 %, pour terminer à 20287,42 
points, alors qu’au cour de la semaine 
précédente qui comptait une séance et 
demie de transactions 3 avait progres- 
sé de 4j06%. Après un début de se- 


NEW YORK 

Indice Dow Jones - 2,3 % 


Chahutée 


L’IMPASSE budgétaire et les 
craintes d'un ralentissement de la 
croissance dans le secteur de la 
haute technologie ont pour la 
deuxième semaine consécutive 
fait chuter Wall Street. L’indice 
Dow Jones a perdu 120,31 points 
(- 2^ %) pour tomber vendredi à 
5 061,12, son plus bas niveau de- 
puis le 24 novembre 1995. 

Sur le marché obligataire, le 
taux d'intérêt moyen sur les obli- 
gations du Trésor à 30 ans, princi- 
pale référence, a grimpé à 6,16 % 
vendredi contre 6,04 % la semaine 
précédente. Ce renversement de 
tendance sur le marché obligataire 
a été provoqué par la suspension 
mardi après-midi des négociations 
budgétaires entre la Maison 
Blanche et le Congrès.Les marchés 


plus sensible, abandonnant en clô- 
ture 032 %. La tendance était iden- 
tique le lendemain, et, pour la sixième 
séance consécutive, la Bourse de Pa- 
ris cédait du terrain. Jeudi, en dôture, 
rindice CAC 40 s'inscrivait en repü de 
0.64 %. U faudra attendre la dernière 
séance pour voir enfin l’indice de ré- 
férence évoluer dans le vert une Jour- 
née durant Au terme des transac- 
tions - tout aussi peu étoffées que les 
jouis précédents - les valeurs termi- 
naient sur un gain de 051 %. 

Il ne faut pas chercher l'explication 
de la morosité ambi ante du côté des 
marchés obligataires européens, qui 
étaient bien orientés pendant toute la 
semaine, mais plutôt du côté de la 
Bourse de New York et des perspec- 
tives économiques. Les séances de 


A nos lecteurs 


mercredi et Jeudi à Wall Street- 35 % 
à elles deux - ont un instant donné 
quelques frissons aux autres places, 
ces dernières craignant que n’inter- 
vienne outre- Atlantique la «salutaire 
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mairie en baisse en raison des ventes 
bénéficiaires, fincfice Nîkkri a enregis- 
tré une modeste hausse mardi avant 
de céder du terrain de façon ininter- 
rompue jusqu'à la fm de U semaine. 

Selon Paul Mjgfiarato, analyste chez 
JardirK Fleming Securities, findice Nik- 
kei devrait évoluer entre 20 350 et 
20 600 points à court tenue. Ebur le re- 
présentant d*un groupe d'investisse- 
ment, le Nikkei devrait testa- la barre 
des 23 500 points à la fin du mois 
de mars parce que les investisseurs 
étrangers vont rester globalement 
acheteurs, tandis que les ventes des 
institutionnels japonais devraient se 
calmée II a ajouté que les investisseurs 
étrangers étaient très intéressés par les 
valeurs japonaises dans la perspective 
d'une possible reprise économique. 

Indice du 12 janvier: Nikkei, 
20 2S7.42 l contre 20 669,03); Topix. 
1 59221 (contre 1 632Æ3L 


financiers ont été encore plus 
ébranlés mercredi par les déclara- 
tions du président de la Chambre 
des représentants, Newt Gingrich, 
selon lesquelles il a été estimé 
« possible » qu'D n'y ait « pas d’ac- 
cord sur le budget avant novembre 
1996». date de l’élection prési- 
dentielle américaine. «La combi- 
naison de la hausse des taux d’inté- 
rêt dérivant de l'impasse budgétaire 
et des inquiétudes sur les résultats 
financiers des entreprises» a été 
« mortelle » pour le marché bour- 
sier, a affirmé David Sbulman, res- 
ponsable chez Salomon Brothers. 
Pour les analystes, les liquidations 
massives dans la haute technolo- 
gie ne sont pas complètement jus- 
tifiées par des éléments de fond. 
Les ventes de semi-conducteurs 
devraient en effet augmenter de 
29 % en 1996, celles de téléphones 
cellulaires devraient gagner 40% 
et celles d'ordinateurs personnels 
15 % à 20 %, selon les prévisions de 
rindustrie. 

Indice Dow Jones du 12 janvier : 
5 061,12 (contre 5 181,43) 
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LONDRES 


Indice FT 100 - 1 , 27 % 


Déprimée 


LA BOURSE DE LONDRES a ter- 
miné la semaine en baisse par rap- 
port au vendredi précédent, subis- 
sant la déprime de Wall Street, après 
avoir néanmoins battu un record en 
début de semaine. L’indice Footsie a 
perdu 472 points, soit L27%, pour 
terminer la période à 3 657,3 points. 

La Bourse avait pourtant repris 
lundi sous les meilleurs auspices, ins- 
pirée par Wall Street, aidée par le 
marché à terme et soutenue par une 
hausse des valeurs pétrolières en rai- 
son de la vague de froid sur la côte 
Est des Etats-Unis. Le Footsie battait 


ce jour-là son record en clôture à 
3 720,6 points. Mais dès le lende- 
main le marché à tenue se retour- 
nait car les inquiétudes concernant 
l'avenir du gouvernement conserva- 
teur de John Major refàisakait sur- 
face. Touché par des prises de béné- 
fice, le Footsie chutait de plus de 20 
points. Mercredi et jeudi, le recul de 
la Bourse new-yorkaise entraînait 
Londres encore plus bas. Vendredi, 
une reprise de Wall Street permettait 
au Stock Exchange de souffler un 
peu. Eurotunnel a été très travaillé 
en fin de semaine, subissant des ru- 
meurs de faillite puis remontant 
après le démenti du coprésident Pa- 
trick Ponsoüe et la publication de 
c hiff res de fréquentation rassurants. 
Le titre finit à 82 pence, en baisse de 
5 pence. 

Indice FT 100 du 12 janvier: 
3 65730 (contre 3 70450). 
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Les pages hebdomadaires consacrées aux marchés financiers vont 
être élargies et modernisées à partir de la semaine prochaine. Trois 
pages au lieu de deux constitueront cet ensemble « Placements et mar- 
chés ». Une première page est destinée à o ffrir un service aux lecteurs, 
de plus en plus nombreux, qui doivent choisir un produit de placement. 
La deuxième page sera consacrée à la Bourse, aux actions qm auront 
été remarquées pendant la semaine et aux sicav, avec un classement 
hebdo madair e de ces dernières en fonction de leurs performances. 
Dans la troisième page, nos lecteurs retrouveront les quatre rubriques 
traditionnelles consacrées aux marchés monétaire et obUgataire,à Peu- 
Tomarcbé, à une revue des places boursières et aux matières premières. 
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diedi par l’Expansion, notamment en 
raison de Tessouffletnent de la crois- 
sance. Pour 1996, seuls 13 % des pa- 
trons prévoient une hausse du béné- 
fices de leurs entreprises, alors que 
48 % envisagent une diminution. Sur 
la Bourse, 60 % des patrons craignent 
un e correction d'ici à la fin 1996 et es- 
timent que la détente monétaire ne 

parviendra pas à relancer la demande 
de crédit, ni la Bourse. Seulement 
31 % d’entre eux La voient rebondir 
cette année. 


et saine » correction que Ton prédit 
depuis des mois. Rît ailleurs, lés dif- 
férentes statistiques publiées cette 
semaine en France n’ont pas été de 
nature à améliorer le moral desbour- 
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MORAL ai BOUE 

LTnsee aégalemait relevé, voHire- 
di, que le nombre de créations d’en- 
treprises en France a diminu é de 3 % 
en 1995, avec 285 000 créations, en 
raison du ralentissement de Pactivité 
économique. 

Les patrons révisent à la baisse 
leurs perspectives d’embauche, d’in- 
vestissement et de résultats pour 
1996, selon une enquête publiée ven- 
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FRANCFORT 


Indice DAX 30 + 1,05 % 


En dents de sde 


LA BOURSE DE FRANCFORT a 
connu une semaine en dents de scie 
qui s’est terminée sur un nouveau 
record historique, profitant pêle- 
mêle d'un afflux d'achats en prove- 
nance de l’étranger, d’un marché 
obligataire au zénith, ainsi que de la 
fermeté du dollar. L’indice DAX des 
trente valeurs vedettes a gagné 
1,05 % en cinq séances, affichant 
2 356A5 points vendredi en clôture. 

Selon un courtier de La BHF 
Bank, le marché a été suffisamment 
solide pour résister aux défaillances 
de Wall Street grâce à r afflux de 
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transferts de liquidités d'investis- 
seurs étrangers. « Nous serons à 
même d’ignorer Wall Street aussi 
longtemps que ces transferts auront 
lieu (~X Mais Us risquera de s’arrêter 
bientôt». a-t-D estimé. Le marché 
obligataire a également été soutenu 
par une cascade de mauvaises nou- 
vefles pour F économie allemande, 
qui alimentent les espoirs d'une 
nouvelle baisse des taux d'intérêt 
directeurs de la Bundesbank, a esti- 
mé la Commerzbank dans son rap- 
port hebdomadaire. Les analystes 
de la Commerzbank estiment que 
l’indice DAX 30 devrait aakndre la 
barre des 2 500 points dJRles six 
mois à venir, se fondant sur leur es- 
timation d’une hausse de 15 % des 
bénéfices des entreprises alle- 
mandes en 1997. 

Indice DAX du 12 janvier: 
2 356,45 (contre 2 351,88). 
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Le prix de la garantie 

de l'Etat 


QUE vaut LA 

l'Etat ? Entendnîc GARANTlŒ de 

sfguatuiTde ? ïnü a0us bisn - u 

Plus respeaée^^^des 

A’«t pas dfœia IS°ï d . e * 61 ce 

question qui se nnï* J S ^ U 

sssswæSS 

1 d ^ Ê ^ tls f eurs internationaux qui 
dpnnent des résultats assezaï? 

SSS^ ,es Professionnels 
attachent du pnx à la garantie 

rife (ÏÏfâ 3 f roportio “ très va-’ 
nees- W sondage récent montre 
qje les avis divergent dans une 
fourchette de 2 à 20 centimes ï 
rendement ; si par exempte un em- 
prunt garanti devait rapporter 
Jjï ? ?’ certains se contenteraient 
de 6,02 % dans le cadre d'un em- 
prant non garanti, alors que 
d autres exigeraient jus- 
qu’à 6,20%. 

De telles consultations ont pour 
but de préparer la voie aux grandes 
émissions de ce printemps desti- 
nées à financer le déficit de la sé- 
curité sociale. Rien n’a encore été 
offîcieDeroent annoncé quant aux 
modalités de ces opérations, maie 


la plupart des spécialistes estiment 
qu’il sera nécessaire de faire appel 
au marché international des capi- 
teux et de tancer une ou plusieurs 
transactions libellées en devises 
étrangères. On sait que le débiteur 
ne sera pas l*Etat loi-même rnak 
un établissement pabEc. fl y a une 
semaine encore, on pensait géné- 
ralement pouvoir se passer de la 
garantie. On en est moins sûr à 
l’heure actuelle. Les investisseurs 
se montrent difficiles, échaudés 
quHs sont par 1e nouvel et surpre- 
nant effondrement des cours des 
obligations du Crédit fonder de 
France. 

Quoi qu'il en soit de la Sécurité 
sociale, le marché international 
s’apprête, de tonte façon, à ac- 
cueillir sous peu une émission ga- 
rantie dont le bénéficiaire sera la 
Banque française du commerce 
extérieur. L'affaire déviait porter 
sur 500 mini ons de deutsebemaris, 
soit le montant total de dww em- 
prunts anciens qui auraient encore 
eu un et deux ans à courir mais qui 
ont été dénoncés. Lorsque ces em- 
prunts anciens ont été contractés, 
les taux d'intérêt étalent beaucoup 
plus élevés qu’aujoimfhui, et leur 
remplacement p er mettra de faire 
une économie importante. En 
même temps, fl sera possible de 
prolonger un peu la durée du fi- 


nancement, allant au-delà de 1998. 
Seules deux entreprises françaises 
ont actuellement le privilège 
d’émettre des emprunts étrangers 
garantis, la BFCE et la Caisse fran- 
çaise de développement, dans les 
rares cas où elles agissent pour le 
compte de FEtat. 

L'empraut de la BFCE représen- 
tera la première euro-émïssion en 
marks de l'année du débiteur fran- 
çais. Le marché allemand a connu 
une activité époustouflante depuis 
le début du mois, une gamme très 
étendue d’emprunteurs s'y sont 
procurés des ressources par mil- 
liards de deutscemarks. On y a vu 
plu sieu rs pays européens de pre- 
mier plan aussi bien que des Etats 
d’Amérique du Sud dont le crédit 
est discuté. Le calendrier de la troi- 
sième semaine de janvier est tout 
aussi chargé. Souhaitant lui épar- 
gner la vive concurrence qui 
s’exerce «fan* le domaine des du- 
rées de quatre à dix ans, les . 
banques consentent à la BFCE de 
retenir «me échéance de trois ans 
qui hri permettrait d’obtenir d’ex- 
cellentes conditions. 

Un même souci d’éviter la 
confrontation dans un comparti- 
ment encombré a conduit, ces der- 
niers jours, la Banque européenne 
d’investissement à lancer Popéra- 
tian la plus remarquable de ce dé- 
but d’année. Cette organisation 
cherchait un énorme montant de 
deufschemarks pour une durée de 
dix ans. EDe est parvenue à scs fins 
en faisant un détour par le marché 
de la devise néerlandaise, où eEe a 
offert en sonsaqjtion pour 2^ mil- 
liards de florins d'euro-obliga- 
tions. Sa proposition a été couron- 
née de succès. 


Christophe Vetter vu 


DEVISES 
ET OR 

Le dollar 
à l'aveuglette 

LA CONFIRMATION des diffi- 
cultés de Fécouomie aiy-mantte n’a 
guère affecté, cette semaine, le 
deutscbemaik. Malgré l’annonce 
d’une Carte progression du chômage 
en Allemagne au mois de décembre, 
d'un dérapage du déficit public en 
1995 (3,6% du produit intérieur 
brut) et des sombres perspectives de 
croissance pour cette année (1% 
seulement, selon l'institut de 
conjoncture berlinois DIW), la mon- 
naie allemande est restée fenne face 
à l’ensemble des devises euro- 
péennes. Le mark s’échan gea it ven- 
dredi soir 13 janvier à 3,4280 francs, 
23 livres s terling et 1092 lires ita- 
liennes. SU a cédé un peu de terrain 
lace an doBar, à 1/4410 marie, ce repG 
résulte pom ressentie! du rebond de 
la monnaie américaine face à la de- 
vise japonaise (10520 yens). 

Ce dernier reste toutefois très fra- 


gile, en raison de rimpasse budgé- 
taire américaine. De surcroît, Pab- 
senoe de publication d’indicateurs 
économiques aux Etats-Unis, pour 
cause de fermeture des services fé- 
déraux chargés de les établir, fait 
que le dollar donne Pim pression de 
monter à l'aveuglette. C’est ainsi 
que la parution des statistiques du 
commerce extérieur américain au 
mois d’octobre, déterminante pour 
l’évolution du billet vert, initiale- 
ment prévue te 20 décembre, aura 
finalement lieu mercredi 17 janvier. 

Un repli du deutscbemaik serait 
pourtant aujourd'hui le bienvenu. 
Comme le soulignent les écono- 
mistes de Louis Dreyfixs Finance, 
« le modèle allemand reposait en 
grande partie, dans les années SK sur 
une amélioration régulière de la 
compétitivité réelle. L’appréciation 
nominale continue du mark contre les 
monnaies de ses principaux parte- 
naires était continuellement compen- 
sée par un différentiel d’inflation très 
favorable à l’Allemagne. Depuis 1992, 
la désinflation mondiale et tes consé- 
quences de la réunification sur Fimla- 
tion allemande ont ànvrx ce phéno- 
mène et la compétitnité des prix des 
exportations allemandes est régulière- 
ment érodée par l’appréciation du 
mark». 

Les malheurs de Péconomie alle- 


mande pourraient toutefois consti- 
tuer, selon certains analystes, un fac- 
teur de stabilité sur le marché des 
changes européen. L'Allemagne 
n’étant plus en position de force 
pour Imposer à ses partenaires le 
strict respect des critères de conver- 
gence imposés par te traité de Maas- 
tricht, la naissance de l'euro s'en 
trouverait facilitée, ce qui favorise- 
rait la hausse des monnaies euro- 
péennes réputées faibles race à un 
deutschemaric voué à disparaître. 

P. -Æ D. 
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MARCHÉS MONÉTAIRE 
ET OBLIGATAIRE 

La Bundesbank 


sous pression 

TOUS LES REGARDS se 
tournent, une fois encore, vers 
Francfort, siège de la Bundesbank. 
La banque centrale allemande va-t- 
eDe prendre en compte les nouveaux 
signes de ralentissement de la crois- 
sance outre-Rhin et réduire à nou- 
veau ses taux directeurs ? 

Les statistiques du chômage pu- 
bliées lundi 8 janvier ont provoqué 
un véritable choc outre-Rhin, mais 
a usa Hans les autres pays européens, 
où l’Allemagne fait figure d’élève 
modèle. Le taux de chômage a forte- 
ment augmenté, à 9,9%, au mob de 
décembre, aînés 93 % en novembre. 
Cette brusque envolée a confirmé le 
ralentissement de Féconomie alle- 
mande, intégré depuis longtemps 
par les investisseurs sur tes marchés 
obligataires. Le rendement du Bund 
(emprunt d’Etat aflemand) à dix ans 
s’est détendu de 6,70% à 5,90% de- 
pub le mois d'octobre Après la pu- 
blication des statistiques du chô- 
mage, UÀ pression, émanant 
notamment des milieux industriels 


allemands, est devenue très forte 
pour que la Bundesbank procède, 
dans 1 k plus brefs délais, à un nouvel 
assouplissement de sa politique mo- 
nétaire. 

Les opérateurs des manffiés finan- 
tiers se montrait à cet égard relati- 
vement o pti mistes. Selon les cours 
des contrats à terme sur reracanark, 
qui reflètent teurs anticipations. Os 
prévoient des taux à trois mois à 
33 % à la fin du mas de juin en Alle- 
magne (confie 3 fi % aujorotThm), ce 
qui exigerait une réduction du taux 
d’escompte de la Bundesbank, fixé à 
3 % depuis le 34 décembre 

De nombreux économistes 
écartent pourtant un tri scénario. La 
première raison est que la Bundes- 
bank ne croit pas à Fefficaâté des 
baisses de taux d’intérêt pour luttes: 
contre la surévataaticn du deutsche- 
mark, dont rite reconnaît toutefois 
Fimpact négatif sur la compétitivité 
de r économie allemande. Autre 
frein: la banque centrale allemande 
jni e nHi a sans doute plusieurs mois 


afin d’étudier précisément l'impact 
delà réduction d’un denri-poënt de 
sestanx tfirectems qtfefle a décidée à 
la mi-décembre En agissant -trop 
précipitamment, la Bundesbank 
Hnnrvâratf aii contraire Wm pnwrffun 

qu’dDecèdeàlapamque,cequinui- 
raft à sa crédîhifité et amtribuerait à 
inquiéter les investiss e urs- Ces der- 
niers! comprendraient d'autant ■ 
mems one artim de là Bon- 1 " 
desbank qu’ils sont habitués à ce 
que, en Allemagne, détente moné- 
taire rime avec rigueur budgétaire. 
Or les dernières statistiques ont 
montré un dérapage inquiétant des 
déficits pubEcs sans quête gouverne- 
ment annonce des mesures précises 
pour y mettre un terme. 

LA PHIIE RAJDE DES TAUX 

Dans ce irwit^tp, la Bundesbank 
peut craindre que son « laxisme » 
monétaire ne se révèle contre-pro- 
ductif A ne se traduise par une dé- 
saffection des investisseurs à l’égard 
des empr u nts d’Etat allemands. Un 
td scénario serait néfaste au finance- 
ment de Féconomie outre-Rhin, 
principalement référencé sur les taux 
d'intérêt à long terme. Hans Tiet- 
meyer et ses collègues ne veulent pas 
courir le risque, par une action pré- 
maturée, d’accentu e r la pente de te 
courbe des taux aDemands, déjà par- 
tieufiènanent raide. L’écart entre tes 
taux d'intérêt à court et à long tenue 
s’étabfissaït vendredi à 23 % en Alle- 
magne contre 0,5% aux Etats-Unis. 
Cette raraparaison ne peut que dé- 


plaire i la Bundesbank Ham te me- 
sure où rite semble signifier que les 

hw gjtftsaTHi întwnnatinna'm r frint ria- 
vantage confiance à la Réserve fédé- 
rale américaine qu'à efle-méme pour 
maintenir r mflaffnm un hac nroe ^ i 

an cours des cfix prodiames années. 

Plus fondamentalement, te Bun- 
desbank ne croit pas que récoDaroie 
allemande soit c o nfrontée à un pro- 
cessus dé&tirxHüste-à-fa-japonase. 
EDe n’a donc pas de raisons d^itiEsex 
farme monétaire de façon aussi bru- 
tate que fa fait la Banque du Japon 
(le faux d’escompte nÿpcn a été ré- 
duit à 03 %), ffantant que le système 
bancaire allemand reste solide. Résu- 
mant la pensée sans doute domi- 
nante au sein de la banque centrale 
allemande, Franz-Christoph Zeïtier, 
membre du œnsril central, a estimé 
que « toute une série de facteurs fon- 
damentaux suggèrent que Féconomie 
mo reprendre son souffle et qu’une rup- 
titre [de la croissance] n’est pas à 
craindre ». Selon lui, l'industrie alle- 
mande, fortement exportatrice, de- 
vrait profiter cette année de la crois- 
sance du commerce mondial, de te 
consolidation du dollar face au 
deutschemark et d’une progression 
de la consommation privée, encou- 
ragée par tes àUègements d’impôts. 

Dans cet environnement, les 
économistes parient pour une dé- 
tente monétaire d'ampleur modeste 
au cours des prochains mais en ADe- 
magne. Selon eux, la Bundesbank re 
contentera d’abaisser, très progressi- 
vement, le taux de ses prises en pen- 


sion - 1e REPO-, qui détermine di- 
rectement l’évolution des 
rendements de marché. Le « tem- 
po» aurait été donné dès mercredi, 
avec la baisse symbofique du REPO, 
réduit de 3,75 % à 3,73 %. Ce taux 
pourrait être ramené à 3,5%, selon 
les spécialistes de la banque améri- 
caine JP Morgan, à la fin du premier 
trimes tre. Cest' seulement à cette 
date, à ta progression desprix et des 
agrégats monétaires reste favorable, 
que te Bundesbank pourrait décider 
une action plus énergique sous la 
forme d’une baisse de son taux d’es- 
compte et de son taux Lombard. 

En attendant cet éventuel heureux 
événement, la Banque de France de- 
vra utiBser au mieux le maigre poten- 
tiel de baisse des taux directeurs qui 
lui reste. Les analystes estiment 
qu’rite dispose, à coart terme, d’une 
marge de réduction d’environ 0,5 % 
de son taux d’appel d'offres, au- 


jourd’hui fixé à 4,45 % et qui est 
étroitement comète à celui des prises 
en pension allemand. L’institut 
d'émission français devra donc faire 
preuve de beaucoup de doigté pour 
préserver Fambiance de détente mo- 
nétaire dans laquelle les agents 
économiques se sont habitués à 
vivre depuis plusieurs mois et qui a 
permis de réduire au silence des dé- 
tracteurs de 1a pratique du franc fort 
Sur le marché obligataire français, 
la SNCF n’a pas eu à souffrir de ses 
récentes difficultés et de son avertir 
incertain. Sous la direction du Qédit 
agricole, rite a levé aisément, à un 
prix très honorable (1e rendement 
des titres s’est inscrit à 0,12 % seule- 
ment au-dessus de celui des em- 
prunts d’Etat) 3 milli ards de francs 
d’obligations d’une durée de onze 


Piem-Arünme Ddhommms 
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MATIÈRES 

PREMIÈRES 

Tristes tropiques, 
précieux métaux 

LES PRODUITS tropicaux tra- 
versent une période morose. Ce 
n’est pas le désespoir absolu - tes 
tendances fondamentales ne sont 
pas si mauvaises - mais tes cours 
évoluent comme si toute perspec- 
tive favorable leur était enlevé e. E t 
1e phénomène demeure à peu près 
identique pour Je cacao, le 
même le caoutchouc qui a pourtant 
connu a n’y a pas si longtemps des 

jours meilleurs. . 

Le cacao semble pris de timidité. 
Les coure ont progressé non sans 
hésitations jusqu'à 915 hvres 1 
tonne. " c'est un nnvau rals ?™f b fî 

s^"S5Ss 


le marché, quH s’agisse de «gros 
calibres » comme la Côfce-dTvoire 
(près d’un inUEon de tannes) ou de 
pays considérés comme plus margi- 
naux, à l’exemple du Ghana 
(300 000 tonnes). «U grand jeu 
consiste à anticiper sur la récolte pro- 
chaine », affirme un autre opéra- 
teur qui ne souhaite pas être cité. 

Or les analystes prévoient une ré- 
colte record de cacao pour Tannée 
à venir. Les rumeurs à ce propos se 
contredisent: d’autres n’hé sitent 
pas à expliquer que le cacao entre 
dans sa sixième année de déficit 
Mais les déficits n’ont plus guère 
d’impact sur les cours, surtout 
lorsque ceux-ci s’établissent à 
« seulement » 100 000 tonnes. 
D'autres négociants arguent encore 
que les stocks s'accumulent. En vé- 
rité, ils s’établissent à moins d'un 


müfioa de tonnes, soit quatre mois 
et demi de consommation, un 
chiffre dérisoire au regard d’autres 
matières premières. Mais dans ce 
marché sans boussole tes chutes de 
prix s’expliquent a posteriori, tout 
ce qui pourrait les augmenter est 
ignoré. 

Ainsi d’une étude néerlandaise 
sur le broyage du cacao aux Pays- 
Bas et en Grande-Bretagne: on y lit 
que la consommation des Pays-Bas 
a augmenté de 6^24 % et celle de la 
Grande-Bretagne de 15,6 %. Même 
â les broyages en Aüemégne ont di- 
minué de H % en 1995 (par rapport 
à 1994), ces statistiques pouvaient 
alimenter un éventuel optimisme 
des courtiers. 

RÉUMON A LONDRES 

Les fluctuations du café se ré- 
vèlent tout aussi étranges. Après 
des semaines de chute vertigineuse, 
tes cours se sont un par renchéris 
sans que de nouvelles informations 
ne le justifient La trame de café se 
vendait cette semaine entre 1 750 et 
1 800 dollars la tonne, soit une 
hausse de près de 100 dollars par 
rapport à te semaine dernière. L’As- 
sociation des producteurs de café 
(APPQ se réunira k 15 janvier au 
Brésfl, puis le 23 janvier à Londres, 
afin de mettre en place un nouveau 


plan de réduction susceptible de 
soutenir les cours. Mais ce calen- 
drier était déjà connu des opéra- 
teurs il y a au moins quinze joins. 
Us ne T avaient pas pris très au sé- 
rieux, mais te considèrent avec plus 
de respect aujourd'hui. Es savent 
que les pays fournisseurs nour- 
rissent des opinions divergentes sur 
la question : te Costa Rica a déjà an- 
noncé qu’il allait demander aux 
autres exportateurs la suspension 
pure et simple des ventes. Les Afri- 
cains se sont prononcés pour une 
Thnftati nn drastique sans préciser le 
quota qu’ils envisageaient d’expor- 
ter. Par contre, un responsable co- 
lombien a mis en garde ses homo- 
logues contre une limitation trop 
sévère des ventes. 

Le programme mis sa place en 
1995 s’est en définitive révélé oné- 
reux et inefficace, estime-t-0. Les 
pays consommateurs ne sont pas 
très inquiets : même si les pays 
fournisseurs de café lançaient un 
nouveau plan -entreprise des phis 
hasardeuses -, tes torréfacteurs se 
retireraient aussitôt du marché 
pour faire échouer ce plan. Une 
donnée climatique pourrait toute- 
fois inverser la tendance baissîère 
(en dépit du renchérissement de 
cette semaine) : te vague de froid 
qui touche 1e Mexique, sixième pro- 


ducteur mondial. Les opérateurs 
savent pertinemment que les ca- 
féiers sont des arbustes fragiles, 
sensibles au froid. Ils ont également 
bonne mémoire : 0s se souviennent 
des gels catastrophiques, d'amans 
responsables de l’explosion des 
cours à cette époque, qui ont sévi 
au Brésil en 1994. 

Sans plus de raisons, la nouvelle 
année continue à sourire aux méta- 
ux précieux. Quelques fonds d 'in- 
vestissement américains, orga- 
nismes de haute spéculation qui 
parient sur le court terme, ont déd- 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Dow lonis comptant 
Dow loues i terme 
MtTAUX fLrmdred 
Cuivre domptant 
Cuivre a 3 mois 
Aluminium comptent 
Aluminium 6 3 mob 
Plomb lAwiiittnt 
Plomb i 3 mob 
Etain comptant 

Etain i 3 mois 

Zinc comptant 
Zinc à 3 mois 
Nidcel comptant 


12-1 11-1 
225X2 ' .za 5i 
32L61 ■■ 3B38 

2620 

2 538 Jgggri 
1 633L50 

1 63ZS0 A&J : 
700 f&ï' 
692 .V 69 Bf -! 

6320 %m:-- 

630 ,a3ai ? 
i pia5o j-.râz ri 

1 040 

7660 ^Zfiggy 


uu jum — 


dé de « miser sur For». - L’or n’est 
plus un métal terne, estime un an- 
lyste. Il a retrouvé sa valeur mystigue 
et mystérieuse. » Mystérieuse, en ef- 
fet, cette nouvelle poussée - Fonce 
vaut actuellement près de 400 dol- 
lars - qui n’est étayée par aucun 
nouvel élément favorable. Bien sûr, 
F argent, sur les aQes de l'or, a grim- 
pé à son plus haut sommet de- 
puis septembre : Fonce se vendait 
5,55 doDars, celle de platine 415 dol- 
lars. 

Marie de Vamey 


Niclèl â 3 mois 7 750 

MÈ1AUX WttQEUX (New YorfcJ 
Argent è larme 

Platine à terme 415 

Patodtum 

SUAMES ET DENRÉES 

BK (Chicago) 

Mais f Chicago) 32 

Graine soja (Oifcaooi 
TourL soja (Chicago) 

P. de terre (Londres) 200 

Orge (Londres) 11 SJ 

SOFTS 

Cacao (New Yorit) - 

Catf (Londres) 1935 

Sucre Manc (Paris) 1 555 J 
OLÉAGINEUX. AGRUMES 
Coton {New Varfcl Oi 

lus d'orange (New Yort) i.i 








• î 


16 / LE MONDE / DIMANCHE 14 - LUNDI 15 JANVIER 1996 


AUJOURD'HUI 


\.?*v • 1 


- 1T ; . 
r! .V v '* 


SPORT5 


TENNIS Monica Seles, qualifiée 

samedi 13 janvier pour la finale du 


boume du 15 au 28 janvier. • IN- 
VAINCUE à Flinders Park où elle fut 


Tournoi de Sydney, apparaît comme trois fois championne (1991, 1992, 


la favorite des Internationaux 
d'Australie qui se disputent à Mef- 


1993), l'Américaine est tète de série 
n° 1, en l'absence de Steffi Graf, qui 


vient de subir une opération au 
pied. • LE TIRAGE AU SORT, qui a 
placé la tenante du titre. Mary 
Pierce (n° 4), dans le bas du tableau, 
permet à celle-ci d'espérer la ren- 


contrer en finale. • DANS UN EN- 
TRETIEN accordé au Monde, la Fran- 
çaise affirme en effet qu'elle aborde 
la saison avec sérénité et joie. 
• VICTORIEUSE à Melbourne en 


1995, Mary Pierce avait déçudajjs 
les trois tournois du Grand C*e»efn 
suivants, éliminée dès son entree 
aux Masters de New York, à Ham- 
bourg et à Philadelphie. 


s A . i* * 
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« Mon objectif reste de devenir numéro un mondial » 


La Française Mary Pierce, tenante du titre des Internationaux d'Australie, vient de traverser une saison difficile. 
Dans un entretien au « Monde », elle affirme qu'elle revient à Melbourne avec une confiance renouvelée 


ENTRAÎNEMENTS RYTHMÉS 
en force et en sourires. Mary Pierce 
revient en pleine forme et apparaît 
mûrie, plus sereine. Elle qui s'en 
était allée piteuse à la fin de l’année 
est bien déridée à garder son titre 
des Internationaux d’Australie et. 
par la suite, faire mieux qu’en 1995. 

Après sa victoire à Melbourne 
sur Arantxa Sanchez-Vicario. son 
tennis s'est étiolé et Mary Pierce a 
accumulé les défaites et les décep- 
tions. Dix longs mois de frustra- 
tions pour celle qui rêvait de venir 
cueillir un nouveau titre du Grand 
Chelem à Roland-Garros. Elle n’y 
dépassa pas le quatrième tour. A 
Wimbledon, elle fut dominée dès 
le deuxième tour ; puis elle quitta 
l’US Open au bout de trois mat- 
ches. Une victoire, en finale du 
tournoi de Tokyo, contre la même 
Arantxa, en septembre, ne l’a pas 
consolée de sa saison. Séparée de 
son entraîneur, Sven Groeneveld, 
Mary Pierce vient de reprendre les 
études qu’elle avait abandonnées, 
dans ses fatigues de 1995. Vendredi 
12 janvier, à Melbourne, la tête de 
série numéro 4 a accueilli le tirage 
au sort avec gourmandise. Il lui 
permet d’espérer une rencontre en 
finale avec Monica Seles, tète de 
série numéro 1..., comme l’était 
Arantxa Sanchez-Vicario quand 
Pierce l'avait dominée en finale à 
Melbourne en 1995. 

- « Quelle impression vous 
donne votre retour sur un central 
où vous avez gagné le premier 
tournoi du Grand Chelem de 
votre carrière ? 

- Quand j’y suis revenue, mardi, 
pendant les cinq premières mi- 
nutes j’ai pensé à la finale et les 
images se sont bousculées. Après, 
je me suis dit qu’il fallait se concen- 
trer sur cette quinzaine et oublier 
pendant quelque temps. Je pense 
que ce sera facile parce que cette 
victoire est à moi, c’est un souvenir 
que ie garderai toute ma vie. 

- Qu’espérez-vous du tournoi 
1996? 

- D’abord, il y a l’Australie. 
J’aime y revenir. Les gens y sont 
sympathiques et tout contribue à 
ce que je m’y sente détendue. Sur- 
tout. ie suis bien préparée, je ioue 
bien. J’arrive avec le même état 


d’esprit que l’an dernier. Je n’at- 
tends rien de moi-même et je ne 
veux pas m’imposer de pression. 
Bien sûr. je veux aussi gagner. Je 
souhaiterais arriver jusqu’à la fi- 
nale et je voudrais y rencontrer 
Monica Seles. J’adore jouer contre 
des meilleures joueuses que moi. 

- Quel bilan tirez-vous de votre 
saison 1995 ? 

- Cela aura été une saison inté- 
ressante. J’ai gagné un tournoi du 
Grand Chelem, je suis rentrée par- 
mi les meilleures joueuses mon- 
diales. et cela, ce n’est pas si mal. 
Bien sur, je suis sans doute allée un 
peu vite. J’ai tellement bien 
commencé l’année en gagnant en 
Australie... Alors, les gens se sont 
mis à beaucoup attendre de moi, 
en disant : « Vous voyez. Mary 
Pierce, elle commence à bien jouer, 
elle peut remporter des tournois. » 
Après, î’aî connu des moments 


> 
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MARY PIERCE 


moins heureux, je n’ai plus fait 
grand-chose et cela a été difficile 
mentalement. Pourtant, je conti- 
nuais de jouer et de travail] er duc 
je me suis fatiguée, i’ai été malade, 
puis blessée. C'était de plus en plus 
difficile car mon jeu exige que ie 
sois à 100 % de ma forme physique. 
Alors, certains se sont éloignés. 


Quand on joue bien, on a plein 
d’amis. Quand on perd, les gens ne 
sont plus Là. Tai accepté tout cela 
et j’ai beaucoup réfléchi. Dans les 
moments difficiles, on apprend le 
plus de soi-même, et sur son ten- 
nis. 

- Vous vous êtes séparée de 
votre entraîneur, Sven Groene- 
veld? 

- Ce n’était plus comme avant, fl 
□'y avait plus l'intensité, l'entente 
des débuts. Aujourd'hui, je m’en- 
traîne avec José Rincon, mon pré- 
parateur physique, avec qui je vais 
travailler toute l’année. Nick Bol- 
lettieri est avec moi en Australie. 
Mon spam'ng partner pour le tour- 
noi vient de Melbourne. 

- Avez-vous privilégié des 
compartiments de votre jeu ? 

- J’ai plus travaillé ma montée an 
filet le service et le retour. Ce coup 
me faisait défaut à la fin de l’année, 


et fl est Indispensable dans mon 
jeu puissant J’ai changé de diété- 
tique en. juin l’an dernier. Je suis 
gourmande. J’avais tendance à 
manger trop de sucres et de sucres 
lents et je manquais de protéines. 
Du coup, je me sens mieux. Pour 
bien jouer, j’ai besoin de me sentir 
forte. 

- Comment abordez-vous cette 
nouvelle saison ? 

- J’ai grandi. Parce que j'ai beau- 
coup appris, cela va être une saison 
intéressante. Elle est ouverte et je 
la veux pour moi. Aujourd’hui, je 
sus ce dont j'ai envie et comment 
je parviendrai à réaliser mes rêves, 
fai compris qu'il n’y avait pas de 
secret Je sais que je dois bien man- 
ger. me coucher tôt parce que je 
suis une joueuse de tennis de haut 
niveau et que j’aime cela. Avant, 
fêtais une joueuse de tennis, mais 
je n’en étais pas complètement 


Un enfant guinéen tué par un motard du Grenade-Dakar 


UNE FILLETTE guinéenne de 
trois ans a été mortellement bles- 
sée par un motard au cours de la 
treizième étape du rallye-raid Gre- 
nade-Dakar, disputée vendredi 
12 janvier entre Kayes fMaii) et La- 
bé (Guinée). L’accident s’est pro- 
duit 2 kilomètres avant le village 
guinéen de Tarambali, lorsque le 
Français Marcel Pilet (KTM) a per- 
cuté l’enfant qui traversait la piste 
derrière une bosse sans visibilité, 
selon la version présentée par l’or- 
ganisation du rallye. La fillette est 
décédée des suites d’un trauma- 
tisme crânien, tandis que le mo- 
tard est sorti indemne de l’ac- 
cident 

Depuis sa création, en 1979, le 
Paris-Dakar, devenu cette année 
Grenade-Dakar, a été marqué par 
trente-trois accidents mortels. On- 
ze concurrents se sont tués au 
cours de l'épreuve. Au cours de la 
présente édition. Laurent Gue- 
guen a péri carbonisé, le 3 janvier, 
à bord de son camion qui avait 
vraisemblablement sauté sur une 
mine dans le Sahara occidental. 
L’état d’un autre concurrent, 
Thierry Rannou, est toujours jugé 


préoccupant après sa chute en 
moto le même jour. 

Quatorze victimes ont été recen- 
sées parmi tes membres de l'orga- 
nisation, les journalistes et les 
équipes d’assistance. Le 14 janvier 
marque la date du dixième anni- 
versaire de la mort de Thierry Sa- 
bine, le fondateur de l’épreuve, du 
chanteur Daniel Balavoine et de 
trois autres personnes dont l’héli- 
coptère s'était écrasé au Mali en 
1986. 
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VICTIMES ■ CIVILES » 
le décès de la fillette guinéenne 
porte à huit le total des victimes 
« civiles », selon l'expression em- 
ployée dans les guerres. Six en- 
fants et deux femmes ont ainsi été 
tués depuis le premier accident de 
ce type, en 1984, lorsqu'un véhi- 
cule était parti en tonneaux au 
Burkina-Faso, fauchant une mère 
et blessant grièvement sa aie. 

La plupart du temps, ces décès 
sont dus à l’imprudence des 
concurrents, qui ne respectent pas 
les limites de vitesse imposés par 
les organisateurs pendant les tra- 
versées de villages. 
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« InfoMatin » mis en liquidation 


ALAIN 


IADELIN 


LE TRIBUNAL de commerce de 
Paris a prononcé vendredi 12 jan- 
vier la liquidation de la société 
éditrice d’fnibMdbn, en dépôt de 
bilan depuis le S janvier. Le tribu- 
nal a examiné le dossier <i’ InfoMa- 
tin en présence d’André Rousselet, 
patron et actionnaire principal, et 
des représentants des salariés, 
ainsi que des avocats de toutes les 
parties concernées. Lors d'une 
réunion à huis clos, en chambre 


du conseil, André Rousselet a, se- 
lon le personnel, confirmé qu'il ne 
voulait plus financer InfoMatin , 
dont le dernier numéro a paru en 
kiosque lundi S janvier. 

Cette décision met fin aux es- 
poirs du personnel, qui souhaitait 
une procédure de redressement 
judiciaire et la nomination d’un 
administrateur qui aurait pu per- 
mettre une poursuite des activités 
du journal. Pour favoriser cette 


option, la majorité du personnel 
s’était engagé «à réaliser le jour- 
nal durant quinze jours, en renon- 
çant à toute rémunération, sous ré- 
serve d'une mise en redressement 
judiciaire avec parution ». Faute 
d'offre de reprise, le tribunal a fi- 
nalement choisi la liquidation, qui 
entraîne la vente de tous les actifs 
pour régler les salaires et les four- 
nisseurs. Quatre-vingt-six emplois 
sont ainsi supprimés. 


CORRESPONDANCE 


La réorganisation de la Société des auteurs dramatiques 


ANIMÉ PAR 
OLIVIER MAZEROLLE 


AVEC 

AVEC LAURENT MAUDUIT (LE MONDE) 
ET 

JEAN-PIERRE DffRAiN |Kîl) 
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Marcel Bluwal et Olivier Carnet, 
respectivement président et délégué 
général de la Société des auteurs et 
compositeurs dramatiques (SACD), 
nous ont adressé les précisions sui- 
i vîntes à la suite de l'article publié 
dans notre édition du jeudi 23 no- 
vembre 1995 : 

D n’y a pas de « prise de pouvoir 
par les juristes et les gestionnaires » 
à la Société des auteurs et composi- 
teurs dramatiques ISACD). La 
SACD reste elle-même. Elle a sim- 
plement décidé de se doter des 
moyens de faire rapidement face 
aux situations nouvelles créées par 
l’évolution des techniques dans le 
domaine du droit d’auteur - lequel 
n’est certainement pas une 
« manne », mais un droit reconnu 
dans son principe par la loi depuis 
deux siècles, et le juste salaire d'un 
travail 

Entreprise par la commission plé- 
nière, instance élue par les auteurs, 


totalement solidaire et héritière de 
l'action et de la réflexion des prési- 
dents et des commissions précé- 
dents. si peu « endormis » qu’ils ont 
gagné entre autres la bataille vitale 
de l’exception culturelle, cette ré- 
forme a pour conséquence un projet 
de modification des statuts de la 
SACD qui sera soumis prochaine- 
ment à F approbation d’une assem- 
blée générale extraordinaire: 

D stipule dans son principe que la 
politique de la SACD est déterminée 
en commun par la commission plé- 
nière, le président et le délégué gé- 
néral, et que le délégué général 
f choisi par la commission et non par 
le président) a la responsabilité de 
mettre en œuvre cette politique 
dont fi est comptable. D est à ce titre 
le gérant de la société et il rend 
compte de son action devant la 
commission. Il est révocable par eDe. 

Où est la prise de pouvoir ? 

Quant aux supputations sur la po- 


litique de la SACD, die sont mani- 
festement prématurées. La raison en 
est simple. Cette politique doit d’évi- 
dence, avant de s’exprimer, être dé- 
finie dans les conditions qui pré- 
cèdent par une décision de la 
commission, du président et du dé- 
légué généraL 

Quant à la « cartellisation » entre 
sociétés d’auteurs et au risque de 
« satellisation » d’une SACD qui 

graviterait autour de la Sacem, la ré- 
ponse est évidente : indépendam- 
ment du fait qu’a est contradictoire 
de parler d’entente entre sociétés 

d’auteurs pour ensuite les opposer, fi 

est clair que h SACD etla Sacem in- 
terviennent dans des secteurs dis- 
tincts de la création et qu’elles conti- 
nueront à assurer, en toute 
indépendance, la défense des au- 
teurs, sans créer entre elles des diffi- 
cultés qui pourraient compromettre 
la vocation commune qui est leur 
raison d’être. 
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fière. Aujourd'hui, je me regarde 
jouer et j’accepte que ce soit ma 
vie. Dans les cinq, six, sept huit 
prochaines années, je vais jouer au 
tennis et après cela je pourrai faire 
ce que je veux, faire la grasse mati- 
née, par exemple ! 

» Mon but reste de gagner Ro- 
land-Garros et d’être la première . 
joueuse mondiale, mais je ne fuis 
plus pressée. Ce sera cette annee, 
dans deux ans, dans quatre ans : te 
sais que je le ferai au moins une 
fois Hans ma vie. Je suis aussi très 


fière de compter parmi l’équipe de 
France oui discutera les jÆxolym- 


France qui disputera les J«x olym- 
piques d’Atlanta en 1996. 

- Travaillez-vous toujours au- 
tant? 

- J'ignore pourquoi les gens 
pensent que je travaille moins 
qu’avant. Je consacre trois à 
sept heures par jour au tennis. 

- Que vous manqne-t-il pour 
être numéro un mondiale ? 

- Tontes les joueuses qui sont 
dans les dix meilleures mondiales 
peuvent être numéro un mondiale. 

Pour y parvenir fl faut se montrer la 

plus constante, la plus forte men- 
talement, physiquement, posséder 
un bon jeu, complet. U faut aussi 
être capable de vivre avec ce but. 
Travailler tous les jours, tout en 
trouvant des temps de répit pour 
essayer de se laisser vivre un peu. 

- Vous allez avoir vingt et un 
ans le 15 janvier. Vous sembiez 
avoir très bien digéré tontes les 
péripéties de la séparation d’avec 
votre père pendant F année écou- 
lée. Est-ce du courage ou de Fop- 
titarfsme 

• - 11 faut avoir tm peude tout II 


fiant savoir ne pas oufc'ier tour en 
sachant mettre parfois ces choses 


de cûté. Cela n’a pas été facile. Je 
me suis souvent dit que j’étais 
jeune, que j'avais ma vie devant 
moi. L’an dernier, d’ailleurs, je 
n’avais pas très envie d’avoir vingt 
ans. Vingt et on ans, ça va, mêmes 
je pense, parfois, que j’en al tou- 
jours quinze. Et si j’ai aussi quel- 
quefois l’impression d’avoir qua- 
rante ans parce que j’ai beaucouj) 
voyagé. * 


Bénédicte Mathieu 


_ Dans un communiqué du 9 jan- 
vier, le Syndicat national des jour- 
nalistes (SNJ) déplorait l’attitude 
d'André Rousselet : * Un journal 
ne peut être à la merci de la volonté 
d’un seul homme. » Al. 


UN STATUT POUR LA PRESSE 

Au-delà, le SNJ demande «un 
statut d’exception qui garantisse, 
au-delà des exigences financières, 
la sunie des entreprises de presse ». 
«Il y a place aussi pour des méca- 
nismes de régulation qui prennent 
en compte à la fois la fragilité 
économique et le râle culturel, so- 
cial et politique de l’information », 
poursuit le SNJ, qui demande la 
«reconnaissance d’autres légitimi- 
tés que celle du pouvoir finan- 
cier»: celle des journalistes et 
celle des lecteurs. 

Lancé le 10 janvier 1994, repris 
par André Rousselet en avril de la 
même année, le journal diffusait: 
près de 70 000 exemplaires, alors ; 
qu’il lui en fallut le double pour: 
équfljbrer ses comptes. En deux- 
aus, InfoMotin a perdu 150 mil- . 
lions de francs. La décision d'An- 
dré Rousselet d’arrêter son sou- 
tien au journal, conséctîtive à un 
conflit avec la rédaction, a mis fin 
à près de deux ans dé relations 
orageuses. 

Pbur le SNJ, l’areêt InfoMatin 
s’apparente à un « licenciement . 
collectif disciplinaire ». Interrogé 
sur LO, Je fijanvie^tndré Rous- . 
selet avait indiqué la Hquida- 
tion est prononcée, je suis libre. Je * 
ne suis pas interdit de pressa. * .! 


A.S.-4 





V 



AUJOURD'HUI-STYLES 


LE MONDE /D/MANCHE 14 - LUND1 15 JANVIER 1996/17 


a deuxième génération 
'inonospace 

véhicule moins cher, plus compact, 

>ins dédié au ramassage scolaire 


OYEN des moDOspaces, le 
Voyager fait peau neuve, 
téreux dans ses dimensions 
l mètres de longueur pour la 
ion standard soit 19 centi- 
mes supplémentaires et 
i7 mètres en tout pour la version 
' Voyager 1), ventru juste ce 
:’D &ut pour accueillir sept pèr- 
es, le nouveau Voyager sera 
mmerdalisé dés février à partir 
147 900 francs pour le 
IE 2,4 litres, alors que la version 
2^) litres sera propo- 
à 176 900 francs. 

Moins atypique et plus pratique, 
deuxième génération veut al- 
« au-delà du concept classique 
monaspace ». Ses lignes plus âé- 
ites, comme la cassure nette 
tre le pare-brise et le capot, 
xhe^ retrouver la fluidité es- 
ique d’une berline. Désormais 
iuipé de deux portes coulissantes, 
ffe Voyager, né en 1983, offie égale- 
raient une position de conduite plus 
Sprocbe d’une auto classique, une 
ïnotorisation essence plus musclée, 
fun rayon de braquage moins ridi- 
Jcule mais conserve certains partis 
pris comme sa suspension un peu 
'ferme et des banquettes arrière 
plutôt que des sièges individuels. 

Four la firme américaine, distri- 
buée en France par Sonauto, la 
concurrence ne se limite plus seule- 
ment à la Renault Espace ou à la 
Toyota Previa. Sur le marché de la 
voiture-cocon, qui s’est constituée, 
depuis le début de la décennie, un 
joli capital de sympathie, les nou- 
veautés se bousculent depuis un an 
et demi Sont apparus les modèles 
réalisés par Peugeot-Citroën et Fiat 
1 (806, Evasion, Ulysse et Zêta), le 
Honda Shuttk, ainsi que le Shaxan 


et le Galaxy, fruits d’un accord 
Volkswagen-Ford. Cet automne se- 
ront lancés le Classe V de Mer- 
cedes, le Sintra d’Opel ainsi que 
deux Renault (le nouvel Espace et 
la version inonospace de la Mé- 
gane). 

En France, les ventes (55 000 en 
1995) ont augmenté de 23 % en un 
an alors qu’en Europe la hausse a 
dépassé les 30 % Fan dernier. Pour- 
tant, les constructeurs, qui ta- 
blaient fl y a deux ans sur 400 000 
ventes en Europe dès 1998, ont dû 
revoir leurs prétentions à la baisse : 
Fan passé, le cap des 200 000 a tout 
juste été franchi. Certes dyna- 
mique, ce marché ne permettra 
donc pas à toutes les urines spé- 
cialement sorties de terre de tour- 
ner à plein régime. Car le mono- 
space est une voiture familiale, 
mais pas populaire. Son prix 
d’achat démarre autour de 
150 000 francs, et la dîentèle-dble 
se recrute surtout parmi les jeunes 
familles aisées (trente-quarante 
ans), ayant souvent trois enfants et 
désireuses d’afficher un style de vie 
plutôt qu'un statut social avec une 
berline conventionnelle. 

INSATISFACTION 

Le monospace compte aussi ses 
déçus, fort mante de constater que 
l'espace dévola aux bagages ne 
correspond pas au nombre de pas- 
sagers pouvant être transportés. 
«Sur ce point, ü existe une insatis- 
faction de la clientèle, admet Patrice 
Ramage, chez Peugeot Cria étant 
dit, les familles nombreuses savent 
utiliser une remorque ou une galerie 
de toit tors du départ en vacances. 
Contrairement à d’autres construc- 
teurs, nous ne rallongerons pas nos 



LIEU 


futurs modèles, poursuit M. Ra- 
mage. Moins chers et bien adaptés 
à une utilisation de loisirs, les 
breaks sont devenus de vrais ri- 
vaux. Quant aux 4x4 (en progres- 
sion de 16,4% l’an passé en 
France), eux aussi appréciés pour 
leur position de conduite élevée et 
leur personnalité à part, ils sé- 
duisent à leur tour la clientèle fami- 
liale et aisée. 

La banalisation guette-t-elle le 
monospace ? « Otez nous; le risque 
n’existe pas encore. En revanche, aux 


, L'Opiné, stir internationale. 

PARITE INIraàRANTE du patrimoine 
français, marque déposée honorée du Petit 
; Larousse dépote 1989, le couteau Opine! a 
conquis de longue date les poches des 
hommes et les sacs des dames. Constitué 
de cinq pièces, son extrême simplicité se 
suffit de ressentie!, d’où son succès. 
D'abord, la lame. Gironde ou élancée, mais 
toujours convexe, die ne demande qu’à 
trancher; L’acier dont elle est trempée 
supporte Falguxsage, ce qui lu! affine la 
taille et prolonge Inexorablement son 
temps de travalL pois vient le manche. 
Fendu pour accueillir la lame au repos. □ 
en épouse amoureusement la forme. 


Ergonomique et coquet^ fl 
s’habille d’une centaine 
d’essences de bols 
différentes, du hêtre au 
palissandre en passant 
parlebubingaet 
r amourette, se pare de couleurs et de 
vernis. Le puriste le préférera jaune doré, 
de la nuance du vernis qnf a fait son 
succès ; le coflectionnenr se précipitera snr 
les exemplaires commémoratifs du 
débarquement ou du centenaire du 
cinéma. La lame et le manche parachèvent 
leur alhue (Tune gravure : frappé Opinel et 
de F insigne main couronnée, adoptée en 
1909, le couteau précise son identité à qnl 
méconnaîtrait encore sa sUbouette. Enfin, 
une bague amovible de sécurité à 



Etats-Unis, les enquêtes font état 
d’un certain blues parmi des auto- 
mobilistes, lassés de circuler avec un 
véhiculé à bord duquel ils dament le 
sentiment de n ï exister qu 'en tant que 
pareats}\ assure un spécialiste. Ce 
n’est pas un hasard ri ce sont les 
pick-up et les 4x4, plus hédonistes, 
qui se vendent le mieux. » 

Chez Renault, on considère qu’il 
faut anticiper les attentes du client, 
quitte à prendre quelques risques. 
L’innovation est le prix à payer 
pour éviter que le succès du mono- 
space ne soit qu’un feu de paille, 
«r Les premiers acheteurs étaient dis- 
posés à consentir des sacrifices en 
termes de confort et parfois d’esthé- 
tique. Cette époque est révolue. Au- 
jounflud, fa clientèle attend un véhi- 
cule plus mûr, proche du niveau de 
confort ev, d’agrément d’une ber- 
line», insiste Remi Deconïnck, di- 
recteur du produit. 

Le futur Espace conservera à peu 
de chose près ses actuelles dîmen- 


Farticulati on, empêche 
des retrouvantes . .. 
précipitées lorsque la 
lame est sollicitée. 
L’OplneLrolxjBte 
centenaire tout en 
rusticité, ne se contente pas daimarché 
français. Pour plus <Tnn tiers, la production 
savoyarde visite une trentaine de contrées 
éloignées et, face à la concurrence auquel 
fl riétait guère habitué, le couteau pliable 
a gagné en qualité. Pour tes Japonais, H 
apprit à mieux répartir son vernis. Pour les 
Américains, 11 s’est affiné, a opté pour une 
lame [dus effilée, plus apte i affronter son 
cousin des établissements Bachj. Bientôt, 
peut-être, Q cédera à la pression des 
prudents, en s’équipant d'une virole. 


Depuis sa naissance enl890, D s’en est 
. vendu environ dèuxcehts mflnoris. On 1e 
‘ trouve dans les bureaux.de tabac comme 
en coutellerie, dans les grandes surfaces 
comme ai qufncafllerie. pour le prix d’un 
magazine, le brave possesseur d’un Opinel 
tient en main une pièce de musée. 

En effet, ce couteau de plein air a ses 
entrées au Victoria and Albert Muséum dé 
Londres, au titre de Fun des cent plus 
beaux produits du monde, ainsi qu’au 
Musée (Fart moderne de New York. Moins 
chic qu'un Laguiole, plus concis qu’un 
couteau suisse, la tailte 8, star de la 
gamme, fait tout de même de FOpinel un 
sacré numéro. 

AudeDassonvtOe 


Femmes telles qu'« Elle » 

A travers le fameux magazine, cinquante années qui ont changé là vie des Françaises 


MESSIEURS s'abstenir! Telles 
qu ’EDen’est pas pour eux. D’ailleurs 
COIombe Pringle le reconnaît dans 
un petit rire : les femmes l’inté- 
ressent dhr* fois plus que les 
hommes, «ifcï hebdomadaire mas- 
culin sur cinquante ans, ce serait d’un 
ennui énorme I » Alors que, du droit 

de vote et du mixer à la pihile et au 
jean, rhistoire des Françaises depuis 
1945 racontée à travers les pages 
complices du magazine Elle, pas- 
donne de bout en bout. Derrière 
r« air du temps », saisi comme on 
grappille, au fil des cinquante cha- 
pitres, le livre de l’ex-rédactrice de 
mode, raconte surtout l’histoire 
d'une libération. «r CeBe des femmes 
vis-à-vis de la société, de la mode et 

d'elles- mêmes. » 

Au départ, le projet est rimple : 
«* Je voulais raconter chaque année 
comme un petit film, avec son atmo- 
sphère, son vocabulaire propre. 

Qu'on se dise: ah oui, 1972, tu te sou- 

c* était les coussins, le Larzac, le 
r . ,..j 1er McDonald’s ! Ce tivre est un 
montage ». Suivent des mois de 
compilation dans les archives de 
Elle Colombe épluche, trie, classe 
avec l'cril de la sociologue : d’un cô- 
té tes détails, de l’autre les sujets 
forts. Sans a priori : certaines an- 
nées sont marquées par des faits po- 
étiques ou de société - loi Veil 
73), mères porteuses (1980), 
-, d'autres par la psychologie 
lotir, famille, sexe), d’autres en- 
par la mofe. Car la mode, dft- 
i, « n’estpas légère. Cest aussi une 
ctuatim fondamentale de notre 
•sir. Elle se fait l’écho de ce que 
lent les femmes; parfois, elle les 
le : parfois, elle vient lessauvcr: 


quand elles sont terriblement fémi- 
nistes, la mode remet des jupes. » 

Le pointillisme apparent n’est 
qu'un prétexte. Derrière les pail- 
lettes un souffle passe. Celui du fé- 
minisme chaleureux de l’auteur. «Je 
voulais que ce livre devienne rhistoire 
de nos mères, de nos fiBes et qu'en ar- 
rivant au bout, on mesure le progrès 
accompli Qu’on se soutienne qu’on 
dépendait de l'autorité paternelle jus- 
qu’en 1970, qu’on ne pouvait pas por- 
ter de pantalon au travail jusqu’en 
1972 ! Je voulais faire comprendre 
que le féminisme n’est pas démodé, 
mais que c’est une philosophie fonda- 
mentale ! » 

Pari réussi et même au-delà. Co- 
lombe Prince parvient en « mélan- 



geant tout ce quijait la femme », à 
analyser en finesse et à donner un 
sens aux grandes étapes de la libéra- 
tion des femmes occiden t al e s. 1945- 
1955, tes « années domestiques »: 1e 
mixer, la fermeture Eclair et la ma- 
chine à laver fascinent et affran- 
chtesent des contraintes ménagères. 
1955-1965, les « années boulot » : la 
femme pressée se détourne de la 
couture et du rayon dames des 
grands magasins pour plébisciter 1e 
jersey, les draps de couleur et le 
prêt-à-porter. 1965-1975, c’est le 
«TGV du féminisme » : jean, tee- 
shirt, talons plats, les uniformes 
« bourgeois » et les soutiens-gorge 
sont jetés aux orties. 1975-1985, tes 
« années pouvoir » font triompher 
les tailleurs aux épaules démesu- 
rées, les sacs fourre-tout et le Füofax 
des « executive women ». 1985-1995 
ou le « narcissisme roi » : tout se 
complique. 

LA MODE BEGAYE 

Entre « 1‘ allure désespérée des 
punks », r androgynie et « la trop 
classique féminité retrouvée », la 
mode bégaye, pour finalement 
fonctionner « comme un club », 
créateurs et top models entre eux, 
de plus en plus coupés de la rue. 

« Aujourd’hui un tee-shirt à 
10 francs peut être aussi beau qu’un 
tee-shirt à 2 OOO francs et les femmes 
l’ont compris. Il y a vîngtrdnq ans, 
seule l’élite allait s’acheter de belles 
choses pas chères. Maintenant cha- 
cune peut voter pour ce qu’elle aime 
ou pas. Le luxe est un mot totalement 
démodé » Bref, la mode a perdu son 
pouvoir. « Les femmes veulent se 
plaire à eties-mêmes. » Une tournant 


l 

de la société, fondamental, 
« comme après la guerre et après 
mai 68 », estime l’observatrice. 
« 7 bus les codes qui nous ont portées 
depuis dix ans, la réussite, l’argent, la 
consommation, et la solitude qtf ap- 
portait cette course échevelée, c'estfi- 
nL La façon de consommer, de regar- 
der la vie, de lire, d’aimer, tout a 
bougé. » Et, si le Prozac est en 
hausse, c’est que les femmes, désor- 
mais libres, ne savent pas toutes en- 
core très bien après quoi elles 
courent «Avani { c’était l'indépen- 
dance, puis la réussite. Aujourd'hui 
on a parfois le sentiment qu’on court 
après trois rides dé moins ! » 

Aucune raison pourtant de se dé- 


soler, an contraire. Four Colombe 
Pringle, la crise sociale qui vient de 
paralyser la France pendant plu- 
sieurs semaines a été une révéla- 
tion : « Ceux qui dépriment sont ceux 
qui marchent avec les mêmes critères 
qu'avant Sinon, Bya des signes tris 
positifs : on a moins envie de dépen- 
ser, moins besoin d’inutilité pour se 
rassura . Quelque chose d’essentiel est 
en train de se passer. » 

Véronique Mourus 

■k Colombe Pringle. 7 biles qu' Elle. 
Cinquante ans d’histoire des 
femmes i travers le Journal Elle. 
Grasset 1995, 284 p* 120 F. 


Objectif 
sur cour 


sions, intégrera une planche de 
bord originale, fbms resprit de celle 
de la Twingo, et offrira une meil- 
leure position de conduite. Mais le 
grand défi de Renault sera la ver- 
sion monospace de la Mégane, qui 
tentera de décimer sur une voiture 
moyenne un concept qui, jus- 
qu'alors, n’a engendré que des vé- 
hicules volumineux. Elle ne 
comptera que deux rangées de 
sièges, maïs la modularité de son 
habitacle, promettent ses concep- 
teurs, aura de quoi surprendre. 

Bref, l'objectif est de proposer 
un monospace plus compact et 
moins cher; adapté à une famüte de 
deux enfants alors que tes modèles 
classiques s’adressent davantage 
à celles qui en ont trois. Au vu des 
dernières statistiques démo- 
graphiques, on comprend tout l’in- 
térêt d’un tel élargissement de 
clientèle. 

Jean-Michel Normand 


Œ N’EST PAS encore Belle ville, 
mais ou s’en approche ; déjà, ou ou- 
blie la place de la République, tes 
grands boulevards connus de la vQIe 
officielle et Ton pénètre dans un Pa- 
ris travaillant et habitant, travailleur 
et habité : rue de la Pierre-Levée, 
dans le U* arrondissement, accro- 
chée, droite, entre le dâmt delà rue 
Jean-Pteae-Umbaud et la rue de la 
Fontaine- au-Roi, qui grimpent vers 
tes hauteurs. 

Pierre-levée, premier geste d’ar- 
chitecture, celle des origines, celle 
des symboles dressés par les dvüisa- 
tions Les plus antiennes pour se ras- 
sembler, affirmer leur présence ou 
laisser une trace sur terre. EDe dé- 
signe te m enhir qu'on y découvrit 
lors de l’ouverture de la vole en 
1782. Fermée par la police de 1810 à 
1825, parce que «trop malfamée », 
indique le Hfllairet, F indispensable 
Dictionnaire des rues de Paris. 

Elle ne fut véritablement 
construite qu’après 1825, ce qui 
nous vaut aujourd’hui quelques 
exemples de cette délicate architec- 
ture de viDe d’avant 1850, comme la 
néoclassique maison Kurz (au nu- 
méro 15), et des curiosités, comme 
œtte fabrique de faïence qui honore 
toujours, en fresques carrelées et 
oolonêes, « Farchitêcture, la sculpture 
et la peinture», tandis qu'elle abrite 
aujourd'hui, notamment, le siège 
français d'Amnesty International 

ARCHITECTE DES IMAGES 

Dans la famille Kaolin, on re- 
trouve la Porcelaine de Paris, qu’on 
visite au numéro 8 et, dont la bou- 
tique (au numéro B) laisse voir, sur 
Panière, un atelier sous verrière tel 
que Paris en eut beaucoup. Cest 
dans un de ces ateliers sur cour, au 
numéro 16, «pie sont fastaüés les bu- 
reaux tfAichipress. 

Spécialisée, comme son nom Ra- 
dique, dans la photographie d’archi- 
tecture pour la presse, l’agence 
créée par Françoise Morin et Sté- 
phane Couturier en 1988 a lancé ses 
propres 'recherches 'sur tes muta- 
tions ^urbaines. HDe montre, dans 
une' salle ouverte depuis peu, sa 
deuxième exposition: des repor- 
tages sélectionnés pour 1e plaisir, en 
dehors de toute commande exté- 
rieure, et réalisés par plusieurs pho- 
tographes de F équipe. Démonstra- 
tif 

L’architecture sous l’objectif - 
qu’il s’en approche pour cadrer 1e 
détail, qu’a s’en éloigne pour em- 
brasser l’environnement- devient 
sujet d’étonnement Nettoyé de 
toute présence humaine - mysté- 
rieux code dont on ne sait sÜ est 
suscité par la publication dans les 
revues spécialisées ou spontané- 
ment respecté par les artistes -, 
rédifice s’exprime seul Flattées par 
le grain de la peDicute, la surface 
griffée du béton, les couleurs fines 
de la décoration retiennent l'atten- 
tion, autant que les rapports des vo- 
lumes avec 1e tieL Interprète des 
fondes et des lignes, libre de ses 
mises en page, l’opérateur devient 
rarcbitecte des images. Architecte 
lui-même. 

Michèle Champenois 

★ « "territoires 96 », exposition des 
photographies de Luc Boegly, Ro- 
bert César, Peter Cook, Stéphane 
Couturier; Michel Denancé, Fran- 
çois Loze. Entrée libre, du lundi au 
vendredi, de 14 heures à 
18 heures. Jusqu'à fin février. Ca- 
talogue, textes de Claude Eve no 
(95 F). Ardiïpress, 16, rue de la 
Pierre-Levée, 75011 Paris. T&. : 43- 
38-51-81. Fax : 43-55-01-44. 
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UH VENT DE RENOUVEAU A L'ALMA-LA ROCHELLE 
ET UNE NOUVELLE VAGUE DE SAVEURS A DÉCOUVRIR 


H arrive de La Rochelle pour jeter 
l’ancre a La Rocbefle-Aiina-. tout 
naturellement. Grandi te n et dans tes 
embruns, Jean Bèordin est bien 
connu dans sa vüle natale pour son an 
de sélectionner eti d'accommoder 
avec brio la pêche du jonc Nouveau 
capitaine à la barre Ida La Rochelle 
de l’Alma, il lui dçnne on nouvel 
flan des plus appétissants ! Déjà, en 
passant sur le trottwry difficile de ré- 
sister à l’appel du tarée lancé par le 
superbe banc d'écailler que Jean 
Bourdin a étoffé. Un beau plateau mi 
constitue-t-il pas à kn senL avec un 
fromage ou un dessert, on repas tout 
entier? Sortis des Sors le matin 
même, bêlons, praires, palourdes, 
amandes, oursins, bulots. clams, pé- 
toncles... enrichissent U palette 


des huîtres de Msuenne. langoustines 
et homards bretons. Jean Bourdin, qui 
navigue avec brio amant en salle 
qu'en cuisine, appose aussi sa touche 
au répertoire exclusivement marin. Il 
râmetprète notamment à sa façon la 
fameuse poistiUe. A cette spécialité 
personnelle, sorte de paella à base de 
langoustines, atonies, rascasses et 
saint -pierres, il ajoute un assortiment 
de rougets, sardines, harengs, calamar 
frais, hilares d’éperian. Le tout, frit 
avec un beurre aillé, incorporé à un 
L ‘~ safrimé ex couronné de gambas et 
fris, se déguste avec une 
tartare et un aïoli. Cet amou- 
du poisson mjm^ aussi ™* 
illabaissc exceptionnelle-. Et 
les déjeuners d'affaires, il tê- 
te traditionnel plat do jour 


à midi à 129 F. Un flot de nouveaux 
parfnms marins A découvrir avec de 
nobles blancs: chSteaux-carbon- 

nieux. la louvière, laiour-martillac, 
grands crus classés de pessac-ieo- 
gnan. 

Cane -.environ 200 F. 



• Plaça du Châtelet 0"î- 
42-33-4844. voftarten 
•12. plaça Saint-Augustin t8*L 
45-22-33-05. 

•5, place l'Alma (8*). 
47-23-47-11. 
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AGENDA 


Grisaille 
et douceur 


ENTRE les hautes pressions sur 
la Russie et la dépression atlan- 
tique, la France se trouve dans un 
flux de sud. Les perturbations 
atlantiques remontent vers les lies 
Britanniques et n’intéressent que 
l'extrême ouest du pays. La dé- 
pression qui a occasionné des pré- 
cipitations importantes dans le 
Sud-Est, avec presque 200 milli- 
mètres en quarante-huit heures 
dans la région de Grasse, s’éloigne 
vers la T unisie. 





Soum : wTFOnMNŒ 


I janvier vers 12MX) 


La qualité de l'air 


( îndice^d^âiiutio^ 



- -mm*» 



Dimanche matin, le Languedoc- 
Roussillon et l'ouest de la Pro- 
vence seront sous la grisaille avec 
quelques gouttes. Sur la Corse, 
quelques ondées se produiront. 
Sur la région Champagne-Ar- 
denne, la Lorraine, l'Alsace, la 
Franche-Comté, la Bourgogne et 
le Lyonnais, les nuages bas on les 
brouiDards domineront Le soleil 
brillera au-dessus de 500 métrés. 

Sur la Bretagne, le ciel sera cou- 
vert avec quelques plaies faibles. 
Sur la Normandie, les pays de 
Loire, la région Kritou-Charentes 
et l’Aqultame, le ciel se voilera. 

De Nord-Picardie à l'Ile-de- 
France et aux Pyrénées, ainsi que 
sur les Alpes, la matinée sera 
agréable, avec juste quelques 
nuages élevés. L’après-midi, la gri- 
saille se dissipera en partie sur le 
Nord-Est Ailleurs, le temps évo- 
luera pen. 

Le vent de sud-est soufflera sur 
le Languedoc à 40-50 km/h- Les 
températures minimales seront 
comprises entre 3 et 10 degrés du 
nord an sud. L'après-midi, le ther- 
momètre atteindra de 8 à 10 de- 
grés sur le Nord et le Nord-Est, et 
de 10 à 15 degrés sur le reste du 
pays- 

Lundi, il n'y aura pas beaucoup 
de changement La grisaille de- 
vrait être plus discrète dans le 
Nord-Est 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 


Prévisions 
pour (e 1 4 janvier 
vers 12h00 



TEMPÉRATURES 
du 13 janvier 
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WA 
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AJACCIO 

BIARRITZ 
BORDEAUX 
BOURGES 
BREST 
CAEN 
CHERBOURG 129 
QEKMQNT-F- *4 

DIJON 8/3 

FOVT-DE-HL XflA 


GRENOBLE 
mue 
LIMOGES 
LYON 
MARSEILLE 15/10 
NANCY U/4 
NANTES 
N1Œ 
PARIS 
PAU 
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13/9 
H/10 

u n 

U/4 

— U? 
i-PIt 30*22 
RENNES 13/9 
STCB45-2iM0X 3Q05 
ST-ÊTŒNNE 10*3 
STRASBOURG B/l 
TOULOUSE G/b 


12/6 


ALGER 17/M 
AMSTERDAM UK 
ATHENES Bf8 
BANGKOK 33/22 
BARCELONE 14/10 
BELGRADE «1 
BERLIN 
BOMBAY 
BRASILIA 
BRUXELLES 
BUCAREST 
BUDAPEST 
BUENOS-AIRES 
CARACAS 
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3Q17 

24/19 
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CHICAGO -2 h3 
COPENHAGUE 2/1 
DAKAR 25/18 
DJAKARTA 31/23 
DUBAÏ 23/N 
DUBLIN 9/8 
FRANCFORT 9 A) 
GENÈVE 8/3 
HANOI 24*19 
HELSINKI -V-6 
HONGKONG 14*16 
3UL ne 
M/6 

KŒV -3/- 7 

KINSHASA 32/23 
LE CAIRE 18/8 
UMA 26/19 


LISBONNE 13/8 
LONDRES GAO 
LOS ANGELES 30*12 
LUXEMBOURG 9/4 
MADRID U/l 
MARRAKECH 17/8 
MEXICO 149 
MILAN 7/7 

MONTRÉAL -13/- 15 
MOSCOU -6/-14 
MUNICH 3/-2 
NAIROBI 27/13 
NEW DELHI 22/12 
NEW YORK -2/-4 
ft^LMADEMAJ. 10*U 

PRAGUY 2/0 


PRETORIA 27A7 
RABAT 18/U 

RIO DE J AN. 2/20 

ROME 19/n 
SAN FRANC G/6 
SANTIAGO 26/13 
SEVILLE 15/5 
Sr-PËnæ. -th 4 
STOCKHOLM 1/0 
SYDNEY 24*19 
TENERIFE 23/15 
TOKYO 12/6 
TUNIS 18/13 
VARSOVIE 5/-1 
VENISE 13/U 
VIENNE 7/2 
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CODEABO 


HORIZONTALEMENT 

I. Quand 9y en a phsqu’assez.- IL Pourftre 
savoueuses, des doivent 1 ère un peu pi' 
quanta. fartiripe. Accueflfe de grands éta- 
bSssemerts. - Ut ^exprimait en poète. On 
peut y servir des noirs aussi bien que des 
blancs. - Injustifié une abstention. Un 
homme bien fâmifier. Quand 9 est dans Pair, 
on peut ^attendre à des éclats. - V Déesse. 
Peuvent faire de beaux rêves. - VL Lettres 
pour attirer l'attention. Fixa un œi Donné 
pour nourrir. - VIL Les Anglais y courent 
Prouve qu’on a été trop brutal Une puis- 
sance éternelle pour les gnostiques. - 
V1IL Particule. Ras ramassé. - DC Peut feciB- 
ter le travai Une parie de Tensemble. - 

X. Caché. Qu peut prendre la moitié. - 

XI. Parie de campagne. Permet de s’assurer 
que les bagages ont bien été enregistrés. A 
moitié repu.- XJ L Peuvent être grandes pour 
celui qui a été refait Froides, quand on a ai 
chaud. - XML Dans ui alphabet étranger. En 
Belgique. Pronom. - XIV. Victime d’une 
tromperie. Comme des gens de borne foi. - 
XV. Bande d'étoffe. Galon sur le képi. Dispa- 
rue. 

VERTICALEMENT 
1. N'a plus sa tête à de quand on b met en 
boîte. Sert pour couper des tissus. -1 sacrée 
quand les Français sont devenus des 
hommes. Provoque parfois des noyades. - 
3. Provoquons une agitation. Plaine dans 
une île. - 4 Ne briSe pas par les parafes. Ce 

LES SERVICES 


qu'in Espagnol demandait è un généraL 
Ternie muski - 5. Mot adressé à un veau. 
Tendre, c'est du poulet Etendue désertique. 

- 6. Avant Theure. Consolide un assemblage. 
Le psent ie plus connu de Rsneau. Saint. - 
7. Un mot pris en note. Rnse,dansun massif. 
Pas imités. - & Des personnes très aonietl- 
tantes. -3. Pas intégré. D’un auxSaire. Un 
mot très carafier. - 10. En route. Cri devant 
une étofe. -ri. Sort parfois trouvés durs de 
la faille. Faire des «W» et des «ho». - 
12. lndi^iée.Estduraomnieleboiieau.Ris- 
sessif. - 13. Une femme souvent sur le sabla 
Qui ont beaucoup circulé. - IA Un individi 
bien faitiEs. Sorte de foira Très recomman- 
dé. - 15. fcut indiquer qifon a été obfigé de 
couper, te vïains. Qu’on rencontre souvent 
SOLUTION DU N* 6733 
HORIZONTALEMENT 

L Crotales. - IL Caissière. - ni. Lu. Santon. - 
IV. Atours. Sa - V. Reps. fois. - VI. Ira Roc - 
VIL Nofc.tae.-VHL Coati. -IX. Truc. Sot 

- X. Tub. Sèva - XL Efoe. Es. 
VERTICALEMENT 

1. Cbrinette. - 2 Cautère. Ru. - 3. RL Opér- 
ait - AOssus. Focal - 5. Tsar. Usas. - 
6. Ainsi Sa- 7. LeL Braisa -8. Erosion. Ova 

- 9. Sénescentes. 
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PARIS 
EN VISITE 


14 heures, devant 
parvis de Notre-D 


Lundi 15 janvier 

■ MUSÉE DU LOUVRE : exposi- 
tion « Emaux limousins du 
Moyen Age » (55 F + prix d’en- 
trée), 10 b 45, sortie du métro Pa- 
lais-Royal côté place Colette (Pa- 
ris et son histoire) ; « Les primitifs 
italiens et le quattrocento » (33 F 
+ prix d'entrée), II h 30 (Musées 
nationaux); «objets d’art du 
Moyen Age » (33 F + prix d’en- 
trée), 19 h 30 (Musées nationaux). 

■ GRAND PALAIS: exposition 
« Sérinde, terre de Bouddha », 
11 h 15 (37 F + prix d’entiée), baU 
d’entrée de l’exposition (Monu- 
ments historiques) ; 15 h 30 (40 F 
+ prix d’entrée), hall d’entrée de 
Texposition (Approche de l'art). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLO- 
GIQUE sous le parvis de Notre- 
Dame (50 F + prix d’entrée), 
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CONDENSATION-HUMIDITÉ Un nouveau remède 

LAie éludB nâœrrie a révélé que plus de 6 mSions de loyers souffrent de frjgiS 

problèmes cflxfTirc&lé dus à b condensarion. L'hurnkfeé devient très vite un 
danger pour Phcbitalion et ses occupants. Ble détériore b décorafion - 
ladies noires de moisissures, peinturés doquées, papiers peints décollés, 
sois ternes, boiseries abîmées, piqûres cnwmjdbé sur les tissus ^ les 
medsles... - et efe rend l'atmosphère mabame - odeurs de renfermé, 
esthme, (dlergies, bronchites et prolifération des acariens. L'anpleur du 
proUème a poussé b constructeur anglais EBAC, spécialiste de b 
déshumidification à s'implanter en France. Sa méthode : r assèchement de 
l'air par condensation au moyen d'un système de réfrigération. Pour œfa il 
o mis au point le dëshumidrficateur domestique. De b taSe d'une enceinte 
stéréophonique, i est capable de traiter à lui seul une habitation entière 
(120 m 2 ). 

Ce nouvel appareil électrique se brandie simplement sur une prise avec 
terre. Un hygrostat réglable déclenche et arrête l'appareil automatiquement 
suivant b taux d'humidité sélectionné. Un ventilateur aspire l'air contre 1 os 
tubes froids sur lescpels se dépose l'excès d'humidité. L'eau est récupérée 
dais un réservoir ou drainée en cas d'absence prolongée. L'air asséché est 
ensuite renvoyé séché. En quelques semaines, l'atmosphère redevient saine, 
c on fortable. Iode et économ i que à chauffer et b linge sèche plus vBe. 

Un BAC récupère jusqu'à 12 Stras d'eau par }our dors Kair ambiant de 
toute b maison I d offre une solution sûre et rentable pour wre dans un air 
sain. 

Revendeurs agréés Bxx : 3 SUISSES, ART DU BRICOLAGE, BHV, 

BOULANGER, BRICOFRANŒ, BRICOMARCHE, BRICORAMA, 

BRICOSPHffiE, CAMIF, CASTORAMA, CATBMA, CO^BOCJN, DARTY 
FORCE SUD, GSHMAJ/LA SAMAROAINE, lfl»Y-MERUN r L'INDEX 
MAISON CONSSL, M. BRCOLAGE, C®, SERP1E, et vos points de vente 
habituels. 
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LE VÉLODROME d'hiver 
affirhé pour sa réunion domiro>-' J “ 
le Prix du conseil municipal. r f" 
püque hivernale du Grand Pri> •* 
vitesse de VIncennes, dans lequel 
étaient engagés les meilleure sprin- 
ters européens. La finale reiinit, 
comme on s’y attendait. Van Vliet, 
champion du monde, Schetfns, 
champion de Belgique, et Gérardm, 
champion de France. Finale cent 
fois courue en France comme a 
r étranger, mais toujours palpitante. 

Traditionnel sur-place au départ, 
après quoi Gérardin mène contre 
son gré; le sur-place recommence 
sous nos yeux dans le virage, mais 
les rivaux glissent sur le ciment et le 
pistolet retentit : l’épreuve est i re- 
commence!: Cette fois Gérardin ac- 
cepte de prendre la tète devjnt 
Scherens et Van VlieL On voit les 
trois sprinters longer lentement les 
Aarw la ligne droite oppose®, 
puis, félins, grimper au virage à ma- 
nivelles retenues, s’étirer en sou- 
plesse encore près des balustrades. 

Ain ci un demi-tour au faux train 
dans V ordre. Cependant, Aans le vi- 
rage opposé, Van Vliet* dégage 
sans forcer et mène devant Sche- 
rens. Accélération dans la ligne 
droite, grelottement de la cloche, 
tes trois hommes entament grou- 
pés le virage au bas duquel nous 
nous trouvons et Van VUet part à 
fond. Scherens suit à toutes pé- 
dales, mats Gérardin a été légère- 
ment surpris et fournit un gros ef- 
fort 

Tout le dernier tour est un em- 
ballage forcené entre les trois cou- 
reurs, et Scherens, retrouvant le 
jump qui a fait sa célébrité, finit par 
coiffer Van Vliet sur le poteau. Là- 
dessus vacarme assourdissant, car 
les populaires ont vu Van VOet ga- 
gner. Mais le vice-président du 
conseil municipal remet sans 
s'émouvoir l’écharpe de la Ville de 
Paris à Scherens, lequel, sportive- 
ment, partage ses fleurs avec le 
Hollandais. 

OBvier Merlin 
(15 janvier 1946.) 
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ie (Odyssée). 


Mardi 16 janvier ’ 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (50 F + 
prix d’entrée), 10 h 30. 4, boule- 
vard du Palais, devant la grille 
d’honneur (Odyssée). 

■ MUSÉE D’ORSAY : exposition 
Chefs-d’œuvre de la Ny Carisbeig 
Glyptotek de Copenhague (34 F + 
prix d’entrée). 11 heures (Musées 
nationaux) ; Manet (55 F + prix 
d’entrée), 13 h 30, aux pieds de 
P éléphant (Paris et son histoire) ; 
Courbet et Manet (50 F + prix 
d'entrée), 13 h 30, hall d'entrée du 
musée (Institut culturel de Paris) ; 
visite par thème, les impression- 
nistes (34 F + prix d'entrée), 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS 
(25 F + prix d’entrée) : la céra- 
mique grecque, 12 h 30 ; faïences 
et porcelaines du XV1« an 
XK* siècle, M h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 
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VENTES Mercredi lOianvIer à 
New York, Christïe's a Sndu uS 
bel hommage à l'érudition anglo- 
saxonne en dispersant les collec- 
tions amassées par trois grands 
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historiens d'art aujourd'hui dispa- 
rus. • SIR JOHN POPE-HENNES5Y, 
Richard Krautheimer et Rudolf 
Wittkower furent parmi les meil- 
leurs spécialistes de fa Renais- 


sance italienne. Leur réputation 
donne à leur collection un cachet 
d'authenticité et un côté connais- 
seur auxquels bien peu d'ama- 
teurs savent résister. • D'UNE 


PARFAITE PROBITÉ, ces profession- 
nels peu fortunés ont su mettre à 
profit leur savoir. Sir John Pope- 
Hennessy, en particulier, vendit 
très cher .aux musées américains 


des œuvres découvertes dans l'im- 
médiat après-guerre, achetées 
pour une bouchée de pain, mais 
dont l'attribution ultérieure cen- 
tupla la valeur. 


Les collections privées de trois historiens d’art dispersées par Christie’: 

Peu fortunés mais fort savants, Richard Krautheimer, Rudolf Wittkower et John Pope-Hennessy avaient acquis des œuvres 
finement choisies, notamment de la Renaissance italienne. Cette mise aux enchères est un hommage à l'érudition anglo-saxonne 


L’HISTOIRE moderne de l’art 
de la Renaissance est née en Alle- 
magne, a grandi en Italie, pour 
s’épanouir ensuite ontre-Mancbe. 
Christie’s le rappelle utilement, en 
dispersant à New York les succes- 
sions de trois grands professeurs : 
Krautheimer, Wittkower et Pope- 
Hennessy. Un trio responsable de 
certaines des plus belles pages 
écrites sur la Renaissance italienne 
par l’histoire de l’art du XX» siècle. 
Est-il besoin de le préciser, elles 
sont peu nombreuses à l'heure a c- 
tudle à avoir été traduites en fran- 
1 çais~ 

Richard Krautheimer (1897- 
1994) est né à Fùrth, en Alle- 
magne. Reçu docteur de l’univer- 
sité de Halle- Wïttenberg, 0 bénéfi- 
cia de renseignement du Pragois 
Paul Frank!, un élève de Wôîfflm, 
Fauteur des toujours actuels Prin- 
cipes. fondamentaux dé l’histoire de 
l’art Avec son épouse TYude, Ri- 
chard Krautheimer mêla voyage 
de noces et séjour d’étude, en par- 
tant pour l’Italie en 1924. A peine 
débarqué, le couple fait l’acquisi- 
tion du premier dessin de sa col- 
lection, un croquis allemand du 
début du XVII e siècle. Un an après, 
Richard et TYude s'offrent un por- 
trait par David WîDde 0785-1841) 
et une composition de FeEce Giazd 
0760-1823). 

Les Krautheimer vivent à Rome 
jusque dans les années 50, et s’oc- 
cupent: Richard rédige les cinq 
volumes du Corpus basih'cantm 
christianarum Romae (publié par 
le Vatican de 1937 i 1976), un mo- 
nument; dafrs tous les sens du 
tenue. Ü signe aussi un important 
•|pvafl sur lorenzo GMbetti (pu- 
blié à Princeton, en 1956) et conte 
un millénaire de l’histoire de 
Rome (312-1308), qu’il souhaitait 
compléter. Richard fut nommé 
professeur à l’institut des beaux- 
arts de l’université de New York, 
et le couple poursuivit sa collecte 
.outre- Atlantique. 

De l’avis des témoins, TYude 
Krautheimer-Hess, morte en 1987, 
était aussi passionnée que son 
mari. Mais jamais impulsive : elle 
empruntait les dessins aux mar- 
chands et vivait quelque temps 
avec avant de les acheter. Une éru- 
dition sans faille et des choix rai- 
sonnés expliquent sans doute le 
succès de la vente de leur collec- 
tion par Christie’s : la totalité des 
97 dessins, dus à des maniéristes 
italiens, a été vendue. Les estima- 
tions étaient, 0 est vrai, particuliè- 
rement sages. Elles ont été 


souvent pulvérisées. Ainsi un Ange 
en vol, de Taddeo Zuccaro (1529- 
1566), est-0 monté à 178 500 dol- 
lars, pour 80 000 d'estimation 
haute. Du même, une Vierge en 
pâmoison s'est évanouie chez un 
marchand pour 63 000 dollars : le 
double des prévisions les plus op- 
timistes. Le record appartient 
pourtant à une Vierge à U enfant àn 
Guère hin, un dessin agrémenté 
cTun joli chardonneret préoccupé 
d’accumuler des matériaux pour la 
construction de son nid. Estimés 
15 000 dollars, l’enfant, la vierge et 
l'oiseau se sont envolés à un peu 
plus de 75 000 doDars, toujours 
dans F escarcelle d’un mar chand. 

ÉRUDIT 

Le symbole de Foiseau et du nid 
aurait plu à Rudolf Wittkower 
(1901-1971). Il le connaissait, sans 
doute. D’abord, parce qu’il écrivit, 
avec sa femme Margot (1902- 
1995), un ouvrage important sur la 
transformation des symboles & 
travers les âges. Ensuite, parce que 
le couple Wittkower, originaire de 
Berlin, suivit peu ou prou le même 
parcours que les Krautheimer. Ins- 
tallé à Rome depuis 1923, Wittko- 
wer travaille à la Bibliothèque 
hertzienne et publie, avec Ernst 
Steimann, une bibliographie de 
Michel Ange en 1927. La même an- 
née, le couple rentre, en. Alle- 
magne. Pour peu de temps : les 
bruits de botte commencent, dans 
un pays qui brûle des livres. Clas- 
sés par les. nazis, les Wittkower 
s'exilent à Londres en 1933. ns y 

rares historiens de l’ait de gauche, 
et Anthony B tant, qui le fut en- 
core plus, mais plus discrètement : 
le monde n’apprit que tardive- 
ment sa trahison au profit de 
l’Union soviétique... Ils y re- 
trouvait aussi Niçois us Pevsuer, 
l'ancien conservateur du Musée 
de Dresde, devenu spécialiste de 
l’architecture anglaise. Wittkower 
enseigne au Warburg Institut, et 
s’intéresse de près à Palladio. 

Puis, comme son confrère Krau- 
theimer, r Amérique rappelle: de 
1956 à 1969, il dirige le départe- 
ment d’histoire de l’art et d’ar- 
chéologie de l’université Colum- 
bia, à New York. Ses étudiants 
furent superbement formés aux 
principes de l’architecture à P âge 
de l'humanisme, et bénéficièrent 
de ses recherches sur les rapports 
mathématiques utilisés dans la 
construction, la fameuse « mu- 
sique des sphères » de la Renais- 





Une vue du lac de Genève attribuée au peintre danois Simon MaJgo. 


.sauce italienne. On lui doit aussi 
d’importantes études sur le rôle 
des ordres mendiants dans le pas- 
sage du gothique tardif à la Re- 
naissance. Les vingt-quatre des- 
sins que dispersait Christie’s 
illustrent à merveille ces préoc- 
cupations : Saint-François est bien 


mais la collection d’un honnête 
homme, peu fortuné. Aucun re- 
cord à attendre de ce côté. 

Le cas de Sir John Wyndham 
Pope-Hennessy (1913-1994) est 
bien différent. Sir John était, loi 
aussi, un érudit : sa somme sur la 
sculpture italienne ( Italien Gothic 


Jà, recevant lès stigmates, dans - Sculpture ; 1955; Itûlian Renaîs- 


une esquisse très enlevée du 
Guerchïn ; de nombreux croquis 
de détails d'architecture et de mo- 
numents. Rien d’exceptionnel. 


sonce Sculpture, 1958 ; Italien High 
Renaissance and Baroque 
Sculpture, 1965) fiait encore auto- 
rité. Comme le personnage lui- 


même : jouant sur son nom, les 
Britanniques Pavaient surnommé 
* le Pape». Historien d’art, 0 fut 
aussi conservateur de musée, 
c’est-à-dire détenteur d’un budget 
d’acquisition qui faisait défaut à 
ses deux conifères. Entré au Vic- 
toria and Albert Muséum en 1938, 
il le dirigea de 1967 & 1973, avant 
d'exercer les mêmes fonctions au 
British Muséum, de 1974 à 1976. 
Même lorsqu’en 1977 il céda aux 
sirènes de l’université, en allant 


prodiguer à New York une série de 
cours sur les différents aspects de 
l’œuvre de Raphaël, fl hit aussi 
consultant du Metropolitan Mu- 
séum. Sir John est le prototype du 
spécialiste redouté des marchands 
parfois trop prompts à parer leurs 
œuvres d’attributions flatteuses. 
Et le modèle adulé des conserva- 
teurs. qui rêvent tous d’acheter 
une croûte sous la crasse de la- 
quelle ils sont les seuls à avoir dé- 
celé le génie d’un maître. 

Sir John avait un vice avoué : il 
collectionnait. Des coquillages et 
des papillons, pour lesquels il 
avait rédigé un catalogue. C’était 
vers 1920, Sir John avait six ans. 
Son père, attaché militaire à l’am- 
bassade britannique aux Etats- 
Unis, et sa mère, auteur d’un livre 
sur les jades chinois, collection- 
naient aussi. M 1 * Pope-Hennessy 
mire possédait ainsi, par admira- 
tion pour de Staël, une vue 
anonyme du lac de Genève. Sir 
John en hérita, et l’œuvrette trou- 
va enfin un auteur en la personne 
du peintre danois Simon Malgo. 
Le souvenir maternel a pulvérisé 
nj les estimations de Christie’s avec 
d 178 500 dollars, environ le double 
de ce que les vendeurs en atten- 
daient 94 % des 103 lots ont été 
vendus. Parfois au-dessus des esti- 
mations, mais souvent au-des- 
sous. Aucune œuvre en tout cas 
n’a atteint les 750 000 dollars que 
dut débourser le Getty Muséum, 
en 1980, pour acheter à l’habile 
historien d’art un Christ portant sa 
croix du Dommiqnin, acquis par 
Sir John en 1946 pour une bou- 
chée de pain. Le savoir paie, par- 
fois. 


Harry BeUet 


Le savoir et le prix du marché 

Les amateurs achètent un nom. Fût-il sublime, un dessin ano- 
nyme ne vaut guère. Qu*une autorité inclue une œuvre douteuse 
dans une exposition consacrée et sa valeur en est multipliée. Pour 
cette raison, en France, les conservateurs de musée n’ont pas le 
droit de se livrer à des expertises. Ds prennent des précautions mul- 
tiples avant d’accrocher une œuvre appartenant à un privé, qui 
pourrait se retrouver ensuite sur le marché. Mais, dans les pays an- 
glo-saxons, les connaisseurs monnaient parfois leur savoir. Le plus 
célèbre «rentre eux, Bernard Berenson (1865-1959), avait inventé le 
métier <F adviser. fl conseillait les milliardaires désireux d’orienter 
leurs achats dans le maquis de la peinture ancienne. Son associa- 
tion avec le marchand Joseph Duveen fit leur fortune. Seul inconvé- 
nient, D était rémunéré an pourcentage, et F entretien de sa somp- 
tueuse vifla de Settignano F en traîna à des attributions un peu 
lestes. Mais l’historien d’art prit 1e dessus: Berenson rompit son 
contrat avec Duveen lorsque celui-ci vendit un Gïorgione qnü attri- 
buait, hri, envers et contre tout, à Titien. 


DANS LES GALERIES 


Les Frères Jacques fêtent en chansons leur jubilé 


LES FRÈRES JACQUES, avec 
. Chanson Plus Blfluorée, le Qua- 
- tuor, Orphéon Célesta, TSF, Ra- 
becand et Desmond, RJcet Bar- 
rler, mise en scène d’Alain 
Sachs. 

CASINO DE PARIS, 16, rue de 
Clichy, Paris 9*. M° Trinité. Le 
13 Janvier à 15 heures et à 
20b 30. Tél. : 49-95-99-99. De 
110F à 300F. 

Les Frères Jacques, quatuor for- 
més par des comédiens de la 
compagnie Grenier-H ussenot. dé- 
butaient il y a cinquante ans dans 
un spectacle bouffon, La Parade, 
où ils chantaient L'Entrecôte, paro- 
die d’une chanson 1900. Partis à la 
retraite en WS2, André et Georges 


Publicités 


Beflec, Paul Tourenne et François 
Soubeyran coulent depuis des 
jours heureux dans leurs pro- 
vinces, s'adonnant à la peinture, à 
la photographie, à la céramique ou 
à la philanthropie. Ils ont au- 
jourd'hui soixante-dix-sept ans de 
moyenne d'âge, et, pour fêter di- 
gnement leur jubOé, ils ont accepté 
de faire Je voyage jusqu’au Casino 
de Paris et d’y pousser la chanson- 
nette aux chiés de jeunots désireux 
d'apporter la preuve de leur filia- 
tion. 

Comment vont-ils ? Bien, merci. 
La Chanson sans calcium leur per- 
met de rentrer sur scène en claudi- 
quant avec grand art, et de Tendre 
la salle hilare en trois vers et trois 
mouvements. Et puis 3 y aura La 
Confiture, qui dégouline autant 

GALERIE 
DU FLEUVE 

Jacqueline Bellonxe 

DESSINS CHOISIS 
XIXème et 
contemporain 

7 décembre 1995 
28 janvier 1 996 

6, rue de Seine - 75006 Paris 
Tél. : 43.26.08.96 
Fax : 43.28.28.91 

Mardi - vendredi : I4h30 - I9h 
Samedi : 11h - 17h 


qu'avant. Les Frères Jacques as- 
sistent à la suite du spectacle assis 
à des tables de bistrot dans un coin 
de la scène d’où ils voient défiler 
leurs «frères» de la nouvelle gé- 
nération : les Nîmois Chanson Plus 
Bifluorée, lancés dans de périlleux 
exercices verbaux {Le Moteur à ex- 
plosion) et des jeux scéniques 
proches de ceux pratiqués par les 
quatre Jacques ; les musiciens 
« casseurs » de classique du Qua- 
tuor, la bande naïve TSF, les bigar- 
rés Orphéon Célesta, le duo Ra bê- 
ta ud et Desmond, un pianiste et 
une chanteuse, spécialistes du- ré- 
pertoire des Frères Jacques. Tous 
entretiennent ridée du music-hall, 
carrefour du théâtre, du cirque et 
de la chanson- Mais les chansons 
des Frères Jacques étaient signées 


Queneau, Genevoix, Caussimon, 
Francis Blanche ou Ricet Barri er, 
venu lui aussi au Casino de Paris. 

Pour assurer les mondanités, 
Philippe Meyer pousse la chanson- 
nette, Pierre Tcberaia présente le 
beau monde réuni dans la salle ce 
vendredi 12 janvier: Yves Robert, 
Suzanne Flon, Charles Aznavour, 
Catherine Sauvage, Jean Roche- 
fort, Georges Moustald, Francis 
Lemarque, Fred MeDa, ex-Corapa- 
gnon de la chanson, Pierre Jaraet 
des Quatre Barbus, Marcel Mar- 
ceau. Tous en scène, les voici chan- 
tant avec les vedettes et la saDe, 
debout, La Marie-Joseph. L’émo- 
tion est d’autant plus forte que le 
rire a été franc la soirée durant. 

Véronique Mortaignc 


GiULIO PAOLINI 

Galerie Yvon Lambert, 108, rue Vieflle-du-Temple, Paris-S* ; téL : 
42-71-09-33. Du manfi au samedi de 10 heures à 13 heures et de 
14 b 30 à!9 heures ; jusqu’au 17 février. 

L'exposition s'appelle « LHe enchantée », en hommage à Watteau. Du 
reste, une diapositive du tableau est projetée sur le mur de la galerie, 
où elle se superpose à une reproduction de T Autoportrait à contre-jour 
de Reynolds, lequel posséda jusqu’à sa mort U fie enchantée 
Au centre de la galerie, est disposée une installation qui confirme ce 
que suggèrent ces deux images : Paotim y Tend hommage selon des 
procédés codés et allusifs à f histoire de la peinture, au néoclassicisme, 
au XVm* siècle et à la naissance du romantisme. Les sphères de verre 
peuvent évoqua: celles que Trimer figurait à l’aquarelle durant ses ex- 
périences d'optique. Les schémas astronomiques, autres sphères, ne 
sont pas sans rapport avec l’époque, ni la table recouverte de cartes à 
jouer, ré le style de la chaise dorée, ré le chevalet replié, ni l’étui de vio- 
loncelle ouvert et vide. Dans la pénombre, ce reliquaire monumental 
commémore avec infiniment d’élégance et une belle maîtrise de T es- 
pace et de la mise en scène un âge d’or, le beau temps d’autrefois où 
arts et sciences allaient au même pas dans le même sens. Ph. D. 

JESSICA STOCKHOLDER 

Galerie Nathalie Obaldia, 5, me du Grenier-Saint- Lazare, Pa- 
rîs-3* ; téL : 42-74-67-68. Dn mardi au samedi de 11 heures à 
19 heures ; jusqu’au 24 Janvier 

Faut-il dire « sculptures », « installations », « reliefs » ? jessica 
Stockholder est de ces artistes d’aujourd’hui qui fabriquent des 
œuvres par association d’objets très disparates et additions de procé- 
dés très variés. Ü y entre une part importante de peinture, soit parce 
que rartiste recouvre de couleurs passablement criardes un meuble ou 
une planche, soit parce qu’elle emploie des morceaux d’étoffes bario- 
lées ou des seaux en plastique d’un rouge trop vit II y entre le souve- 
nir du dadaïsme, celui du pop art et la conviction que fout peut servir 
- tout, mais à condition que la manipulation soit conduite avec un 
sens assez sûr de l’effet général 

Alors que ses constructions poussent à son paroxysme la récupération 
des débris ménagers, Stockholder n'en réussit pas moins à leur garan- 
tir une sorte de cohérence paradoxale, qui tient aux rapports de tons, 
à l’emboîtement des volumes et au choix des dimensions, qui évite la 
démesure et le monumental Restent des incertitudes : ces exercices 
de style vont-ils au-delà du plaisir de la surprise ? Ne sont-ils pas pure 
démonstration de dextérité ? Ph. D. 


GALERIE JEANNE-BUCHER 
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GUIDE CULTUREL 


Les vingt-cinq ans 
d'images 

de Mary Ellen Mark 

La photographe américaine 
présente ses portraits 
de marginaux et d'exclus 

MARY ELLEN MARK n’en finît 
plus de fêter ses vingt-cinq ans de 
photographie. Déjà célébrée en 
1992 au Palais de Tokyo à Paris, 
cette grande dame américaine de 
l’image fixe, spécialiste du repor- 
tage documentaire, revient cette 
fois à l'Espace photographique de 
Paris avec ses images en noir et 
blanc autour des exclus et des 
marginaux - aveugles, enfants fu- 
gueurs, malades mentaux, lépreux, 
drogués, sans abris, pauvres, gi- 
tans.. On retrouve avec bonheur 
quelques Images qui ont fait le 
tour du monde comme la contor- 
sionniste, ou Tiny dans son cos- 
tume d'Halloween. Son travail 



photographique, plus proche de la 
compassion que de la dénoncia- 
tion, n'a pas l'ampleur ni la rigueur 
plastique de ceux de Diane Aitous 
ou de Robert Frank, ses deux ré- 
férences. Mais ses images subtiles 
des cirques indiens et ses portraits 
méconnus des années 60, tout en 
retenue, méritent le déplacement 

★ Espace photographique de Pa- 
ris, Nouveau Forum des Halles, 
1, rue Pierre-Lescot 4-8, Grande 
Galerie, Paris-T». Du mardi au ven- 
dredi de 13 heures à 18 heures, 
samedi et dimanche de 13 heures 
à 19 heures. Tel. : 40-26-87-12. Jus- 
qu'au 15 mars. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Jufien Lourau Groove Gang 
Béret et barbichette façon Village 
new-yorkais des années beat 
génération, julien Lourau et son 
Groove Gang font avancer le jazz 
hard bop funk vers des ambiances 
venues d'Afrique. Le saxophoniste 
mène id une de ses nombreuses 
activités ; ludique et dansante. 
Sunset, 60, rue des Lombards. Paris 
V. M* Châtelet 22 heures, le 13. TéL : 
40-26-46-60. 7S F. 

Klaus Stotter, Misja Fitzgerald 
Michel 

Une des rares semaines non 
américaines de la Villa. Klaus 
Stotter, trompettiste, a participé à 
l’ON] de Claude Barthélémy et 
Misja Fitzgerald MBchel, guitariste, 
s’est montré très incisif pendant 
l’été 1995 auprès de Gérard Facroux. 
La rythmique (Daniel Yvinec, basse 
et Mark Mondesft batterie) devrait 
à son rom surprendre. 

La Villa, 29, rue Jacob, Paris 6 e . 

M? Smrd-Germam-des-Prés. 22 h 30, 
les 13. 15 et 16. TéU 43-2640-00. De 
120 F à 150 F. "j 

Rido Bayonne 
Né au Congo, Rido Bayone, 
auteur-compositeur, arrangeur et 
muJti- instrumentiste, fait depuis 
longtemps partie des agitateurs 


reconnus de la scène africaine 
parisienne. Passionné de blues et de 
jazz autant que des musiques du 
continent africain, fl a monté un 

big-band de haute voltige, tânoin 
et miroir de son inspiration 
plurielle. 

Auditorium des HaBes, Forum des 
Halles (porte Samt-Eustache). 

M> Les HaBes. 20 h 30, le 13; 

16 heures, le 14. TéL : 42-36-13-90. 
Mldrel Portai, Paul Meyex^ 
Georges Pïudennacher 
Michel Portai retrouve son vieux 
copain pianiste Georges 
Rudermacber avec lequel fl a 
écumé toutes les maisons delà 
culture de France et de Navarre 
pour un concert au cours duquel il 
adoube le jeune Paul Meyer, un 
clarinettiste dont l’esthétique est à 
Topposé de la tienne. 

CPE Bach : Duetto pour deux 
clarinettes. Poulenc : Sonate pour 
deux clarinettes. Mozart : Duo pour 
deux cors de basset Mendelssohn : 
Konzertstücke pour clarinette, 
cor de basset 
et piano op^Ud.- ■■ 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, 
avenue Montaigne, Paris 8 e . 

A#» Alma-Marteau. 11 heures, le 14. 
TéL : 49-52-50-50. 100 F. 


CINEMA 

NOUVEAUX FILMS 


.YNBOOG1E 

éricain de wayne Wang, Paul 
avec Lou Reed, Michael J. Fox, 
ic, Mel Gorham, Jim Jarmusch, 
il'm (1 h 25). 

j mont les Halles, dolby, 1* 06 
5 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
nt Opéra Impérial, dolby, 2* 
15-55 ; réservation : 40-30-20- 
-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
,9-23) ; 14-Juillet Odéon, dolby. 
5-59-83 ; 36-68-68-12) ; Saint- 
les-Artsl, dolby, 6* (43-26-46 
Pagode. 7* (36-68-75-07 ; réser- 
40-30-20-10) ; Biarritz-Majestic 
8» (36-68-48-56 ; réservation : 
0-10) ; Gaumont Ambassade, 
B» (43-59-19-08 ; 36-667655; 
ion : 40-30-20-10) ; La Bastille, 
11* (43-07-48-60) ; Gaumont 
Ecran Italie, dolby, 13* (36-66 
éservation : 40-30-20-10) : Gau- 
u-nasse. 14* (36-68-75-55 ; réser- 
: 40-30-20-10); Sept Pamas- 
dolby. 14* (43-20-32-20: 
tion : 40-30-20-10); 14-Juillet 
■neUe, dolby, 15* (45-75-79-79 : 
9-24) ; Pathé Wepler. 18* 06 
2; réservation : 40-30-20-10). 
FLYKISSf ) 

ttannique de Michael Wirrter- 
, avec Amanda Plummer, 5askia 
Kathy Jamleson, Usa Jane Riley 

<C Gné-dté les Halles, dolby. 1* 
iS-58); Europa Panthéon (ex- 
anthéon), 5- (43-54-1 5414) ; Ely- 
cdn. dolby, 8* (43-59*36-14 ; ré- 
in : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Bas- 
(43-57*90-81 ; 36-680-27). 
LMAISLOM 

inçais d'Alain Centonze. avec 
c Stanezak. Jean-Louis Trintl- 
Bemard Le Coq, Marie Cariés, 
Cavaül Mous (1h25). 

Tt les Halles, dolby, 1* 06-66 
■éservation : 40-30-20-10). 

ILE EN ROBE BLEUE 
léricain de Cari Franklin, avec 
Washington. Tom Sizemore. 
r Béais, Don Cheadle, Maury 


'06- 

réservatîon; 40-30-20-10) , 
Idéon, doQjy. 6* (4625-56 
3-12) ; Bretagne. 6 * 0666 
■rvation; 40-30-20-10); Pu* 
ips-Etysées, 8* (47-20-76-23 ; 
5 ; réservation : 40-30-20- 
lormandle, dolby, 8* 0666 

Juillet Beaugrenelle, dolby, 
79-79 ; 36-68*69-24) ; Pathé 
Iby. 18" 0645620-22; réser- 
vt.7n.1nV 


VF : Rex. dolby, 2- C36-68-7Q-23) ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (36-66 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13" (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 

20-10) ; Gaumont Alésïa, dolby, 14" 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Parnasse, 14* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* 0666 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10} ; le 
Gambetta, dolby, 20> (46-36-10-96 ; 
36-65-71-44; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

LES ENFANTS DE5 DIEUX DE IA FONTE 
Film russe de Tomasz Toth, avec Südik- 
hin Evgueni, lakovlev Yrî, Kallaguln 
Alexandre, Svetin Mikhahil, Fedistov 
MikhahU (1 h 15). 

VO : L'Entrepôt M* (45-43-41-63). 
HARAMUYA 

Film franco-burkinabé de Drissa Touré, 
avec Abdoulaye Kaba, Abdoulaye 
Komboudri. Ali Malagouirt Sidiki Sa- 
nogo (1 h 27). 

VO : Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ; réservation : 40-30-20-10). 

5HOW G1RLS (*) 

Film américain de Paul Vérhoeven. 
avec Elizabeth Berkley, Kyle MacLa- 
chlan, Gina Gershon, Gienn Plummer, 
Robert Davi, Alan Rachins (2 h 11). 

VO : UGC Gné-crté les Halles, dolby, 1» 
(36-68-68-58) ; 14-Juillet Odéon. dolby, 
6* (43-25-59-83; 36-68-68-12); Gau- 
mont Marignan, dolby, 8" (36-68-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Normandie, dolby, 8* (36-68-49-56); 
Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 13* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Klnopanorama, 15" (43- 
06-50-50; 36-68-75-15; réservation: 
40-30-20-10). 

VF ; Rex (le Grand Rex), dolby, 2* (36- 
68-70-23); UGC Montparnasse, dolby. 
6* (36-65-70-14 ; 36-68-70-14); Saint- 
Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43-87-35- 
43; 36-65-71-88; réservation: 40-30- 
20-10); Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille. 
12" 06-6862-33); UGC Gobelins, dol- 
by, 13* (36-68-22-27) ; Gaumont Par- 
nasse. 14* 06-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10) ; Gaumont Alésïa, dolby, 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Convention, dolby, 15" 
(36-68-29-31); Pathé Wepler, dolby. 
18* (36-68-20-22; réservation : 40-30- 
20-10) ; Le Gambetta, THX, 20* (4636 
10-96; 36-65-71-44; réservation: 40- 
30-20-10). 

WAUENBERG 

Film suédois de Kjell Grade, avec Stei- 
lan Skarsgard, Katharina Thalbach, 
Kamly Eperjes, Miklos B. Szekely, Er- 
land Josephson (1 h 55). 

VO : Le Quartier latin, 5* (43-26-84-65). 


UES EXCLUSIVITÉS 

A LA VIE, A LA MORT! (FrJ : Epée de 
Bob, 5" (43-37-57-47). 

L'AMÉRIQUE DES AUTRES (Fr.-brît.- 
alL v.o J : 14-Juillet Beaubourg, 3* 06 
68-69-23). 

L'AMOUR MEURTRI (IL, v.o.): 14-Juil- 
let Parnasse, 6* (43-26-584)0; 3666 
59-02). 

LES APPRENTIS (Fl) : UGC Oné-dté les 
Halles, 1' (36-68-68-58) ; Gaumont 
Opéra Impérial, 2* 06-68-75-55; rés. 
40-30-20-10); 14-Juillet Hautefeuille, 
6* (46-33-79-38 ; 36-68-68-12); Le Bal- 
zac. 8" (45-61-10-60) ; Saint-Lara re-Pas- 
quier, 8" (43-87-35-43 ; 36-65-71-88; 
rés. 40-30-20-10) ; 14-Juillet Bastille, 11* 
(43-57-90-81 ; 36-68-69-27) ; Gaumont 
Gobelins Fauvette, 13* 06-68-75-55; 
rés. 40-30-20-10) ; Gaumont Pamase, 
14* (36-68-75-55 ; rés. 40-30-20-10); 
Mistral, 14* (36-65-70-41 ; rés. 40-30- 
20-10) ; UGC Maillot. 17" 0888-31-34) ; 
Pathé Wepler, 18* 06-68-20-22 ; rés. 

40- 30-20-10). 

AU BEAU MILIEU DE L'HIVER ©rit, 
v.o.) : UGC Oné-dté les Halles, 1' (36 
68-68-58) ; Les Trois Luxembourg, 6" 
(46-33-97-77 ; 36-65-7043) ; George-V, 
8* 06-684947). 

LE BALLON BLANC (iranien, v.o J: 14- 
Juillet Beaubourg, 3* 06-68-69-23) ; 
Reflet Médids II. 5* 066848-24). 

LE BONHEUR EST DANS LE PRE (FrJ : 
UGC ané-dté les Halles, 1* (3688-66 
58) ; 14-Juillet Hautefeuille, 6* (46-33- 
79-38 ; 36-68-68-12) ; 14-Juillet Odéon. 
6* (43-25-59-83 ; 36-68-68-12); UGC 
Montparnasse, 6* 0685-7014; 36-66 
7014) ; Gaumont Ambassade, 8" (43- 
59-19-08 ; 36-68-75-55; rés. 40-3020 
10) ; Saint-Lazare-Pasquier, 8* (43-87- 
3543 ; 36-65-71-88 ; rés. 40302010] ; 
UGC Normandie, 8* 068849-56); Pa- 
ramount Opéra, 9* (4742-56-31 ; 36- 
6881-09; rés. 40302010); Majestic 
Bastille, 11* 068848-56; rés. 4030 
2010); Les Nation, 12* (434384-67; 
3685-71-33; rés. 40302010); UGC 
Lyon Bastille, 12* 068882-33); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* 0688-75- 
55 ; rés. 40302010) ; Gaumont Par- 
nasse. 14* 0688-75-55; rés. 403020 
10); Gaumont Alésïa, 14* 0688-75- 
55; rés. 403020-10); Miramar, 14* 
0685-7039; rés. 403020-10); 14- 
Juïllet Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79 ; 
368889-24); Gaumont Convention, 
15* 06-68-75-55; rés. 40302010); 
Majestic Passy, 16* 068848-56; rés. 
40302010) ; UGC Maillot 17* 0688- 
31-34); Pathé Wepler, 18* 0688-20 
22; rés. 40302010); Le Gambetta, 
20* (46-361096 ; 36867144; rés. 40 
3020-10). 

ÇA TOURNE A MANHATTAN (A, v.O.) : 
14-Juillet Parnasse, 6* (43-2658-00; 
36865982). 

LE CERCLE DES AMIES 0rit, V.0 J : 14- 
Juillet Hautefeuille, 6* <4633-7638; 
36888612). 

LA CÉRÉMONIE (Fr.) : 14-Juillet Par- 
nasse, 6* (4626-5600 ; 36865982). 
LA CHANTEUSE DE RANSORl (coréen, 
vlo J : 14-Juillet Parnasse, 6 (462656 
00; 36865982).. 

CLOCKERS (*•) (à; vio.) : 5ept Parnas- 
siens, 14* (43-2032-20; rés. 403020 

1 CO- 
LA CROISADE D'ANNE BURIDAN (Fr.) : 
Epée de Bob. 5* (4637-5747). 
CROOKLYN (A., v.o.): Lucemaîre, 6* 
(4644-57-34). 

CROSSING GUARD (A. v.o.) : 14-Juillet 
Parnasse, 6* (43-265880 ; 368656 
02). 

DEAD MAN (A^ v.o.) : Gaumont les 
Halles, 1- 06867655; rés. 463020 
10); UGC Danton, 6" 068634-21); 
UGC Rotonde, 6* 06867073 ; 3686 

41- 45); UGC Champs-Elysées, 8* 06 
688654); Max Lfnder Panorama, 9" 
(4624-88-88; rés. 40302010); Ma- 
jestic Bastille. 11* (36884656 ; rés. 40 
302010); Escurial 13* 06864624; 
rés. 40-302010) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie. 13* 06867613; rés. 46 
302010); BlenvenOe Montparnasse, 
15* 068670-38; rés. 46362610); 
Majestic Passy, 16 06684656 ; rés. 
40302010); u.f.: Mistral 14* 0686 
7041 ; rés. 40302010). 

DONT LOOK RAGC ©rit, v.oJ : Action 
Ecoles. 5" (43-267287 ; 36667084). 
EN AVOIR OU PAS (FrJ : UGC Gné-dté 
les Halles, f 0688-6658); UGC Dan- 
ton. 6" 066634-21) ; UGC Montpar- 
nasse. 6* 06867014; 36867014); 
George-V. 8* 06884347) ; UGC Opé- 
ra, 9* (368621-24) ; La Bastille, 11* (43- 
074660); Escurial, 13* 06864624; 
r£s. 40302010). 

LA FILLE SEULE (FrJ: Epée de Bob, 5* 
(4637-5747). 

LES FRÈRES MCMULLEN (A- M) : UGC 
Forum Orient-Express, 1* 068670- 
67) ; Les Thtis Luxembourg, 6* (4636 
97-77; 36667043); UGC Triomphe, 
8*06684547). 

LE GARÇU (FrJ : Lucemaîre, 6* (4544- 
57-34). 

GOLDENEYE ©rit. v.o.) : UGC Gné-dté 
les HaBes, 1" 06888658) ; Gaumont 
Opéra Impérial 2* 06867655; rés. 
40302010); 14-Juillet Odéon, 6* (46 
2659-83; 36888612); Bretagne, 6* 
06867037 ; rés. 40302010) ; Gau- 
mont Marignan. 8* 06867655 ; rés. 
40302010) ; George-V. 8* 068646 
47); 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-90 
81 ; 36888627) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13* 06867613; rés. 40 
30-20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle. 15* 
(46767679 : 36688624) ; UGC Mail- 
lot. 17*068631-34). 

GRAND NORD (Æ-Fr.-Nar. v.oj : UGC 
Oné-dté tes Halles, 1- 06666658); 
UGC Danton. G* 068634-21); Gau- 


mont Ambassade. 8* (4659-1608; 36 
6675-55 ; rés. 40302010) ; George-V, 
8- 06884647); *f. : Rex. 2* 0686 
7023) ; UGC Montparnasse. 6 0686 
7014 ; 36-667014) ; Paramount Opé- 
ra, 9* (4742-5631 ; 368681-09 ; rés. 
40302010) ; Les Nation. 12* (4346 
0487; 366671-33; rés. 40302010); 
UGC Lyon Bastille, 12* 066662-33); 
UGC Gobelins. 13* 066622-27) ; Gau- 
mont Alésia, 14* 06867655 ; rés. 40 
302010); Miramar, 14* 06867039; 
rés. 40302010) ; UGC Convention, 15* 
06862631); Pathé Wepler, 18* (36 
662022 ; rés. 40302010). 

LES HABITANTS (HoU v.oj: Epée de 
Bob. S* (4637-5747). 

LA HAINE (Fr.): 14-Juillet Beaubourg, 
3*06668623). 

L'INDIEN DU PLACARD (A* v.f.): G- 
noches, 6* (46361082). 

LAND AND FREEDOM ©rit, v.oj : UGC 
Forum Orient Express, 1« 06-6670 
67) ; Epée de Bob, 5* (4637-5747); 
Reflet Médids l 5* 06864624) ; Les 
Montpamos, 14* 06-667042 ; rés. 40 
302010). 

LISBONNE STOKY (All.-Por, v.oj: G- 
noches, 6* (46361082). 

LUMIÈRE ET COMPAGNIE (Fr.) : Studio 
des Ursulines, 5* (46261989). 
MADADAYO (Jap., v.o.): 14-Juillet 
Beaubourg, 3* 06866623) ; 1 A-Juillet 
Hautefeuille, 6» (46367638; 3686 
6612); 14-Juillet Parnasse, 6* (4626 
5600; 36865602); Eiysées Lincoln, 
8" (46563614; rés. 4030-2010). 

LE MAÎTRE DES ËL&HANTS (FrJ: UGC 
Gné-crté les Halles. 1- 06668658); 
Gaumont Ambassade, 8* (465619-08 ; 
36867655; ras. 40302010); Gau- 
mont Opéra Français, 9* 06867585 ; 
rés. 40302010); Gaumont Gobelins 
Fauvette, 13* (36667655 ; rés. 4030 

20- 10) ; Gaumont Parnasse, 14* 0686 
7655 ; rés. 40-3020-10) ; Gaumont 
Convention, 15" 06867655; rés. 40 
302010). 

MARTHA (AIL, v.oj: 14-Juillet Beau- 
bourg, 3* 06866623) ; L'Arlequin. G* 
06864624; rés. 403020-10); Le 
Balzac 8* (4581-1080). 

N'OUBUE PAS QUE TU VAS MOU- 
RIR (**) (Fr.) : UGC GnOtité les Halles. 
1- 06666658); UGC Odéon, 6* 06 
663782) ; UGC Rotonde, 6* (368670 
73; 36864145); UGC Triomphe. 8* 
06864647); UGC Opéra. 9* 0666 

21- 24); 14-Juillet Bastille, 11* (43-57- 
9081 ; 36888627} ; Pathé Wepler, 18* 
06862022 ; rés. 40302010). 

NHJÛT ET M. ARNAUD (FrJ: UGC Fo- 
rum Orient-Express, 1«* 06867087) ; 
UGC Danton, 6* 068634-21) ; Publias 
Champs-Elysées, 8* (47-2676-23; 36 
667655 ; rés. 40302010) ; UGC Opé- 
ra. 9* 0688-21-24); Blenvenüe-Mont- 
pamasse, 15* 06867038 ; rés. 4030 
2010). 

POCAHONTAS. UNE LÉGENDE IN- 
DIENNE (A^ v.o.) : UGC Gné-dté les 
Halles, 1- 06866658); George-V, 8- 
06884347) ; v.f. : UGC Gné-dté les 
Halles, 1- 06888650); Rex, 2* 06 
667023); UGC Montparnasse, 6* 06 
6670-14; 36867014); George-V, 8* 
06684347); UGC Lyon Bastille, 12* 
068882-33); UGt?GÔfetflrê,^3*-06 
6622-27) ; Gaumont Alésïa, 14* 0666 
7655 ; rés. 40302010) ; UGC Conven- 
tion, 16 068629-31) ; Pathé Wepler. 
16 (36862022 ; rés. 40302010). 
SMOKE (A, v.oj : Gaumont les Halles, 
1- 06867655; rés. 46302010); 14- 
Juiliet Beaubourg, 3* 06888623} ; Le 
Sairxt-Germain-des-Prés, salle G.-de- 
Beauregard, 6* (42-2287-23); Safnt- 
André-des-Arts H 6* (46268025) ; La 
Pagode, 7* 06667607 ; rés. 403020 
10) ; Gaumont Champs-Elysées, 8* (46 
59-0487; rés. 40302010); Gaumont 
Opéra-Français, 9* 06-667655; rés. 
40362010) ; La Bastille, 11* (460746 
60) ; Gaumont Gobelins-Rodin, 13* 06 
667655 ; rés. 40302010); Gaumont 
Parnasse. 14* 06867655 ; rés. 4030 
2010) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 15* 
(46767679; 36-666624); Majestic 
Passy. 16* 068848-56; rés. 403020 
10) ; Patîlé Wepler, 18* 06862022 ; 
rés. 40302010); v.f.: Gaumont Alé- 
sia, 14* 06867655 ; rés. 403020 
10) ; Miramar, 14* 06867039 ; rés. 
403020-10); Gaumont Convention, 
15* 068675-55 ; rés. 40302010). 

LE5 TROIS FRÈRES (Rr.) : UGC Gné-dté 
les Halles, 1- 068888-58) ; Rex, 2* 
06867023) ; UGC Montparnasse, 6* 
(36-65-7014; 3688-70-14); UGC 
Odéon, 6* (3688-37-62); Gaumont 
Marignan, 8* 06867655 ; rés. 4030 
2010); George-V, 8* (36884347); 
Gaumont Opéra-Français, 9" (3686 
7655 ; rés. 4030-2010) ; Les Nation. 
12* (4343-04-67 ; 306671-33 ; rés. 40 
302010); UGC Lyon Bastille. 12* 0O 
6882-33); UGC Gobelins, 13* (3686 

22- 27) ; Gaumont Ramasse, 14* 0686 
75-55 ; rés. 40302010) ; Mistral 14* 
06867041; rés. 40-302010); 14- 
Julllet Beaugrenelle, 15* (46767679; 
36866624); UGC Convention, 15* 
06862631) ; UGC Maillot, 17* (3686 
31-34) ; Pathé Wepler. 18* 068620 
22 ; rés- 40302010) ; Le Gambetta. 
20 (46-36-1096; 36867144; rés. 40 
302010). 

UNDERGROUND (européen, v.o.) : 
UGC Forum Orient-Express. 1* 0686 
7067); Saint-André-des-Arts l 6* (46 
264618); Sept Parnassiens, 14* (43- 
2032-20 ; rés. 40302010). 


LES REPRISES 

A LA POURSUITE D'OCTOBRE ROUGE 
(A, v.f J : Paris Ciné 1 10* (47-7021-71). 
LA BELLE AU BOIS DORMANT (A.. 
v.f.) : ûub Gaumont (Pubfiels Mati- 
gnon), 8* (42-56-52-78 ; 3686765$); 


Cale 

'liiez vos im 

pots ; 
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Denfert. 14* (462141-01): 
vois. 15* (46544685; rés 
10) ; Saint-Lambert, 15» (45-32-91-68)- 
CAJ3NO ROYALE ©rit, v.o.) : Le O™™- 
po-Espaoe Jaoques-Tati. 5* (43-54-51 
60) 

LES 101 DALMATIENS (A, v.f.) : De"' 
fert 14* (462141-01); Grand Pa^cL 
15* (46544685; rés. 46302010), 

Saint-Lambert15*(4632-9188)- 

CHANTONS SOUS LA PLUIE (A- .v.o.). 
Espace Saint-Michel 5* (4487-2049). 
LA CHIENNE (Fr.) : Grand Action, a- 
(46294440 ; 36867083). 
L'ÉTRANGE NOÉL DE M. JACK (A., 
v.o.) : Grand Pavois, 15* (46544685 , 
rés. 40302010) ; v.f. : Studio Galanae, 
5* (43-26-9488; 36867285; rés. 40 
30201 Q). , 

FORTUNAT (FrJ : Eiysées Lincoln. 8* 
(43-5636-14 ; rés. 40302010). 

HAUTE PÈGRE (A-, v.o.) : Le Quartier 
Latin, 5* (46268485). 

L’IMPOSSIBLE M. BÉBÉ (A. v.oj: d* 
Champo-Espace Jacques-Tati, 5* (43- 
548180). 

METROPOUS (Ali.) : 14-Juillet Beau- 
bourg. 3* 06866623) ; Studio Ga- 
lande, 5* (46269488 ; 36867285 ; 
rés. 40302010). 

LE PORT DE LA DROGUE (A- v.oj : Ac- 
tion Ecoles, S* (43-267287 ; 368670 
64). 

SIMPLE MEN (Av v.o.) : 14-Juillet Beau- 
bourg, 3* 06888623) ; Images d'ail- 
leurs. 5* (4687-1609). 

THE MUS1C OF CHANCE (Av v.oj : 14- 
Juillet Beaubourg, 3* 066669-23) ; La 
Bastille, 11* (43874660). 

TO BE OR NOT TO BE (A, v.o.) : Le 
Quartier Latin, 5* (46268485). 
ZARDOZ (Av v.o J : Espace Saint-Mi- 
chel 5* (4487-2049). 

ZAZ1E DANS LE MÉTRO (Fr.) ; Studio 
Galande, 5» (43-269488; 3685-72- 
05 ; rés. 40302010} ; Denfert. 14* (43- 
2141-01); Saint-Lambert 15* (4632- 
9188). 

FESTIVALS 

ANTHOLOGIE DU WESTERN (v.oj. 
Grand Action, 5* (43-294440). la 
Horde sauvage, sam. 19 h 10, 21 h 40; 

11 était une fois dans l'Ouest, dim. 14 h, 
17 h 20, 20 h 40 ; Pat Garrett et Billy 
the KId, lun. 14 h, 16 h 30. 19 h, 

21 h 30 ; Johnny Gurtar, mar. 14 h, 16 h, 
18h.20h.22h. 

AVANT-PREMIÈRE, 14-Juillet Haute- 
feuille, 6* (46367638). Visiblement, 
je vous aime, mar. 20 h 45. 

BUNUB. ARCHITECTE DU RÊVE, Reflet 
Médids II. 5* 06864624). Le Charme 
discret de la bourgeoisie, mar. 12 h. 
LES CENT ANS DE CINÉMA, Studio des 
Ursulines, 6 (46261989). La Petite 
Marchande d’allumettes, dim. 20 h 05, 
lun. 12 h. 

CENT UN FILMS, Centre Wallonie 
Bruxelles, 4* (42-71-2616). La TVame, 
sam. 18 h; Vases de noces, sam. 
20 h 30, dim. 15 h; Madame P, dim. 
18 h; Le Big8ang, dim. 20 h 3a mar. 
15 h. 

GNÉ-CLUB£LAUD£JEANJPUI LIPPE 
(v.oj, üe- 

betel'diïh.-Tlh'. ■' 

ONÉ-UBRE, Grand ActrorV 5* (4626 
4440X Une femme douce, lun. 12 h, 
mar. 12 h. 

GNÉr-U (v.oj. Grand Action, 5* (4626 
4440). Mamma Rom a. lun. 12 h, mar. 

12 h. 

ÉGYPTE : CBVT ANS DE CINÉMA (v.oJ, 
institut du monde arabe, 5* (40-51-36 
91). Le Moineau, sam. 17 h; Images in- 
terdites, dim. 14 h 30 ; La Momie, dim. 
17 h. 

FÉMININ-MASCULIN, Centre Pompi- 
dou. Studio 5-Gnéma du Musée, 4* 
(44-7612-33). Masculin singulier, sam. 
17 h; L'Année des treize lunes, sam. 
20 h ; Sexe-Thy m, d im. 17 h. 

FESTIVAL MORETT1 (ko J, Reflet Médi- 
ds Il 5* 06884624). Journal intime, 
dim. 12 h 05; Bianca, lun. 12 h 05. 
FRANÇOIS TRUFFAUT, LE CINÉMA ET 
LA VIE, Studio des Ursulines, 5* (4626 
1989). La Peau douce, mar. 22 h 15; 
L'Homme qui aimait les femmes, dim. 
17 h 45; Les Deux Anglaises et le 
continent, mar. 13 h45 ; Vivement di- 
manche I, dim. 15 h 30 ; Tirez sur le 
pianiste, sam. 21 h 45. 

FRANK CAPRA (v.oj. Action Christine, 
6* (462611-30). la Vie. est belle, sam. 
19 h, 21 h 30 ; Arsenic et vieilles den- 
telles, dim. 14 h, 16 h 3a 19 h, 21 h 30 ; 
New York-Miami, mar. 14 h, 16 h, 18 h, 
20 h, 22 h; La Blonde platine, lun. 
U h. 16 h, 18 h, 20 h, 22 h. 

HISTOIRE DU ONÉMA FRANÇAIS, Le 
République, 11* (488S81-33). L'Inhu- 
maine, lun. 15 h 50 ; Le del est à vous, 
mar. 16 h. 

HISTOIRE DU CINÉMA FRANÇAIS, Stu- 
dio des Ursulines, 5* (46261609). Ma 
nuit chez Maud, sam. 18 h, lun. 16 h ; 
La Drôlesse. dim. 22 h ; déo de 5 à 7, 
mar. 18 h; La Maman et la Putain, lun. 

19 h 3a 

HOMMAGE A AK1 KAURtSMAKl (v.oj. 
L'Entrepôt 14* (45434183). Lenin- 
grad Gow-Bays Go America, sam. 20 h, 
dim. 16 h, lun. 20 h. mar. 22 h ; La Hile 
aux allumettes, sam. 22 h, lun. 14 h, 
mar. 16 h; J’ai engagé un tueur, dim‘. 

20 h, lun. 16 h, mar. 18 h ; La Vie de bo- 
hème, sam. 18 h, dim. 22 h, mar. 14 h ; 
Tiens ton foulard. Tatiana, lun. 18 h,’ 
mar. 20 h; Les Léningrad cow-boys 
rencontrent Moïse, dim. 18 h, lun. 

22 h. 

UES INDÉPENDANTS AU RÉPU BUC, Le 
République, 11* (4605-51-33). Ngor 
l'esprit des lieux, lun. 20 h 30. 

LES MAÎTRES DU POLAR (v.oj, Mac- 
Mahon, 17* (46267989). Ultime Raz- 
zia, sam. 18 h, 22 h; Quand la ville 
dort, sam. 20h; Scarface. dim. 14 h - 
La Femme i abattre, dim. I6h30- b 
Facteur sonne toujours deux fois, dim 
19 h ; la Dame du lac, dim. 21 h 30 ■ 
Chinatown, [un. 14 h, 16 h 30 iq h' 

21 h 30. ,19h ' 

MARIA KOLEVA FILMS, Gnoche Vidéo 
5- (47-0081-31). Isabelle et les 
leur* une leçon, sam. 18 h. dim I7h 
1un._18h. m ,r. 1.1,; Annie 5^ 

psytiwgéograÿe ou comment S 
sa ftriie aujourd’hui dim. 12 h - 
le dernier ouvrier sur terre, dim Æ 
Antoine Vtez s'amuse ev^ 

Brecht lun. 20 h; Parole* tues ^ £ 


mer à Paris en étrangère, sam. 20 h : 
L’Etat de bonheur permanent dim. 

19 h. 

LES . I«n DU LOUVRE, Auditorium du 
Louvre, 1- (40-20-52-99). les Esclaves 
de Mkhel Ange, lun. 12 h 30. 

NAISSANCE ET RENAISSANCE DU CI- 
NÉMA ROUMAIN (ko J, Latina. 4- (42- * 
784786). Où la soleil est froid, sam- 
18 a 22 h; les Dimanches de permis- 
sion. dim. U h, 16 h, 18 h, 22 h; le 
Voyage du prince Charles et de la prin- 
cesse. dim. 20 h; Trahir, lun. 14h, 16 h, 

18 h, 20 h, 22 h ; Une nuit orageuse, 
mar. 14h.i6h.i8h. 

PANORAMA DU CINÉMA IRANIEN 
(v.oj. Espace Saint-Michel 9* (4487- 
2049). Le Besoin, lun. 14 h 15, 19 h 20, 
mar. 14 h, 17 h 35. 20 h SS ; Le Cycliste, 
dim. 20 h, 22 h 45; Le Foulard bleu, 
sam. 19 h 15, dim. 15 h 30, mar. 

19 h 15; U Vache, mar. 12 h 05, 

22 h 35 ; Sara, lun. 12 h 20. 15 h 55, 

21 h, mar. 15 h 40; Le Mariage des 
élus, sam. 22 h 4a Oh 15, dim. 13 h 55, 

17 h 10. lun. 17 h 5a 22 h 55; Les Pre- 
miers, sam. 17 h 30, 21 h; Les Bottes 
rouges, dim. 12 h 40, 18 h 40. 21 h 30. 
REVOIR JOUVET, LE COMÉDIEN EXEM- 
PLAIRE, Reflet Médids, salle Louis-Jou- 
vet 5* 06664624). La Kermesse hé- 
roïque, sam. 19 h. 21 h 20; Copie 
conforme, dim. 14 h, ©h, 18 h, 20 h, 

22 h; Drôle de drame, lun. U h, 16 h, 

18 h, 20 h, 22 h; la Fin du jour, mar. 

14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h. 

SOIRÉE BREF, La République. 11* (46 
0651-33). Le Loup gris et le Petit Cha- 
peron rouge, mar. 20 h 3a 
STANLEY DON EN (v.oj. Le Champo-Es- 
pace Jacques-Tati, 5" (43-54-51-60). Ail- 
leurs l'herbe est plus verte, dim. 14 h, 

16 h, 18 h, 20 h; Charade, sam. 18 h, 

20 h 05. mar. 13 h 50. 15 h 55, 18 h, p) 

20 h 05; Funny Face, lun. 14 h. 16 h. 

18 h. 20 h. 

WERNER fASSBMDBt fcoj, Accatone, 

5* (46338686). Les Larmes amères de 
Petra von Kant. dim. 17 h 40. 

WIM WENDER5 (v.oj, Accatone, 5* 
(46-33-86-86). Paris-Texas, sam. 

18 h 40; Jusqu'au bout du monde, 
sam. 21 h 10; l'Ami américain, lun. 

21 h 10. 

WOODY AULGN (v.oj, Action Chris- 
tine. 6* (43-2611-3©. Prends l'oseille 
et tire-toi sam. 17 h 20, 19 h, 20 h 40, 

22 h 20 ; Bananat dim. 14 h, 15 h 40, 

17 h 20, 19 h, 20 h 4a 22 h 20 ; Star- 
dust Memories, lun. 14 h, 15 h 40, 

17 h 20, 19 h, 20 h 4a 22 h 20; Tombe 
les filles et tais-tnl mar. 14 h, 15 h 40, 

17 h 20. 19 h, 20 h 4ft 22 h 20. 

LA QNÉM.CHÈQUE 

PALAIS DE CHAILLOT (4784-24-24) 
DIMANCHE 

Indomania : Simbad, Ali Baba, Aladin 
(1945, v.o. s.t anglais, traduction si- 
multanée), de P. N. Arora, 16 h 30; 
Bandini (1989, v.o. traduction simulta- 
née), de Dominique Oeruddere, 19 h ; 
Autobiographie d'une princesse (1975, 
v:o. s.t. fj, de James tvory, 21 h 30. 
MARDI ., -, a n 

Conférence de-^aàiiPftuurendn : 

Une trouble affinité da maîrte, 18 h 30. 
SALLE"RÊPUBEfotiEfW*®4-24-24) «- 
DIMANCHE 

Histoire permanente du tinéma : La 
Tête contre les murs (1958), de 
Georges Franju, 17 h; Trticut Fol lies 
(1967, v.oJ, de Frederick Wiseman, 

19 h 30; La Toile d'araignée (1955, 
v.0.}, de Vincente Mïnneili, 21 h 30. 


ŒMIHE GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-7637-29) 
DIMANCHE 

La Gnéma suisse: Meurtre à l'asile 
(1946, v.o. SX fj, de Léopold Lindt- 
berg, 14 h 30; Hors saison (1992). de 
Daniel Schmid. 17 h 30 ; Le Journal de 
Lady M (1993), d'Alain Tanner, 20 h 30. 
LUNDI 

Le Gnéma suisse : La Mort du direc- 
teur de arque de puces (1973), de Tho- 
mas Koerfer, 14 h 30; Lettres d'amour 
(1940), de Léopold Lindtberg. 17 h 30 ; 
U Femme de Rose Hill (1989), d'Alain 
Tanner, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 
2» grande galerie, porte 5aint8us- 
tache. Forum des Halles (40-2634-30) 
DIMANCHE 

Faits divers ; Assassins et Voleurs 
(1956), de Sacha Guitry, 14 h 30 ; Fisher 
IGng (1991. v.o. sX f J, de Terry Gilliam, 
16 h 30; Dupont Lajoie (1974), dritas 
Boisset, 19 h; Naked (1992. v.o. s.1*.), 
de Mike Leigh, 21 h. 

MAfUH 

L'Affaire Weidmann (1957). de Jean 
Prat, 14 h 30 ; Sous le ciel de Paris 
(1950), de Julien Duvhrier, 16 h 30; Pa- 
solini l'enragé (1965). de Jean-André 
Fieschi ; Alain Cavalier, 7 chapitres. 
5 jours (1995), de J. A. Fieschi. 19 h ; La 
Vie du commissariat de Belleville 
(1990). de Barek Tounsî ; La Fée Cara- 
bine (1987), d'Yves Boisset, 21 h. 


GALERIE DU JEU DE BAUME 

(478612-5Q) 

DIMANCHE 

Tarang (v.o.), de Kumar Shahani, 

15 h 30. 

MARDI 

Dharavi (1992, koJ, de Sudhir Mishra. 
18 h 30. 

(*■) Films interdits aux moins de 

16 ans. 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE / DIMANCHE 14 - LUNDI 15 JANVIER 1996 / 21 


SAMED1 13 JANVIER 


TF 1 


20«45 Divertissement: 

. Les Grosse têtes. 

' Présenté par PtûHppe Bouvard. 

2240 Téléfilm: 

IfaeflBe an cavale. 

De RafaJ Zîefinsld. avec C Thomas 
Howefi, Renée Humprey. 

0-25 Magazine: Formule foot. 

IjOO Jotenai Météo. 

1.10 Programmes de niât 

Les Rendez-vous de l'entreprise; 
1 JO, TF 1 nuit (et 2.10, 2.45, 3.15, 
4.20); 1.40. Mésaventures (et 
4 JO) ; 220, Nul ne revient sir ses 
pas ; 2.55, Intrigues ; 3.25, Histoires 
naturelles; 4.55, Musique; 5.05. 
Histoire de la vie. 


FRANCE 2 


2045 U Bêtisier du samedi. 

Avec Alex et Eric Métayer, Clémen- 
tine Célarié, Michel Boujenah, 
Daniel Risso, Myiène Farmer 

2330 Les Enfants de la télé. 

Invités; Laurent Baffie, Michel field, 
Michèle Bemier. le professeur Cho- 
ron. 

030 Journal, Météo. 

1.05 Dakar 96 : Le Bivouac 
150 Magazine : La 25* Heure. 

L'Eveil du coma, de Mark Galloway. 
245 Programmas de tuât. 

■fetort ; 4.10, Jeu ; Ftyramide ; 435, 
Boufflon de culture (redrff.) ; 6.00, 
Dessin ammé. 


FRANCE 3 


20.5 5 Téléfilm : L’Avocate. 

je sale en fertile, de PhSppe 
, avec Corinne Dada. 

2230 Les Dossiers de l'tfistoîre. 

Franco, un fiancé de la mort, de José 
Maria Betzosa. 

l£ mausolée de la Vatiée des moits, 
près de MaM, sert de f3 conduc- 
teur à ce Hbn inteBgent sur fe géné- 
ral Franco. Un document de la série 
• Les Derniers Voyages », qui 
approche /'Histoire à partir des 
funéraires des grands de ce monde. 
2335 Météo, JoumaL 
0.00 Musique et Compagrea. 

L'Etrange Affliction d'Anton Bnxk- 
ner, de Ken Russell (y.o.). 

130 Musique Graffiti 

Sonate en ni majeur, op 709, de 
Beethoven, par Laurent Cabasso, 
piano (25 min). 


M 6 


2045 Série: 

Aux frontières du réel. 

Dans L'Enlèvement, une femme 
prétend que sa liïe a été emportée 
par une soucoupe volante ; un 
étrange homme des bois qui dévore 
ses victimes: c'est Le Diable du 
New Jersey; pus, Mufcfer et SoÉy 
partent pour f Alaska (Project arc- 
trçue) afin de découvrir les raisons 
d'un carnage sans nom. 

23.15 Série: 

Les Contes de la crypte. 

Le Sacre de la tronçonneuse. réaSsé 
par Russell Mukahy (Ricochet, Bitte 
Jcç) suivi de A en perdre la tête 
d'AndyWbB:. 

030 Dance Machine Club. 

030 Magazine :lflt Dance. 

130 Musique: 

Boulevard des dips (et 5.00). 

230 Rediffusions. 


CANAL + 

2030 Sport: Boxe. 

Cranpionnat du monde des poids 
mi-tou rds WBC : Fabrice Tiozzo 
(fianceJ-Eric Lucas (Canada). 

22.05 Doamontaire: 

Sibérie terre de la soif . 

De Pascal PTsson. 

2330 PoHergefsLNN 

Film américain de Tobe Hooper 
(1982). 

035 La fin est connue.! 

Film franco-italien de Cristina 
Comencrni (1992). 

235 Cinéma :Tfeedei(, 

les Jistes (1" partie). ■ 

FQm franco-suisse de Marek Haiter 
et Maurice Frydland (1994). 

345 Cinéma :Tzedek, 

lesjustes (2* partie). ■ 

FSm franco-suisse de Marek Hâter 
et Maurice Frydand (1994). 


CABLE 


TV 5 19.00 Ya pas math. 1925 Météo des 
dnq œntrents (et 22X0). 1930 Journal de la 
RTBF. En *ecL 20.00 TSéfïm : Afghanstan, le 
pays interdit D’Alain Comeau, avec Michel 
Blanc 2130 TSédnéma. 22.05 Journal de 
France 2. Ecfition de 20 heures. 2230 Eclats de 
, rira. Redff. de France 2 du 1M2/95. 030 Jor- 

* nai de France 3. Edtkxi Soir 3. 1.00 Journal de 
bTSlEnifinect(30mm). 

PLANÈTE 19.15 Train blanc De Jean-PtiEppe 
Laroche. 19.45 Dinosaure* fétemel puzzle. De 
Michael MtJCennirey. 2035 Chemins de fer. 
[12/12] De Karad à la passe de Khafcat De 
Jonathan Stedall. 2130 Saint Bernard et les 
domaines dsterdens en Europe. [3/3] Les 
géants décapités. De Roger Wielgus. 22.00 
BiescD, me symphonie du temps re trouvé. De 
Nicoiae Marginsanv. 22.55 Stafine. [2/3] Le 
Van. De Jonathan Lewis. 2350 Reloir ves 
FoublL De Christophe Naigeon. 055 L'Alle- 


magne, la France et l'Air du temps. [1/2] tes 
Années (flution 1920-1945. De Claude fléou- 
ter, Joachrii Lang et Guy Arrtéare 5S mr). 
nVRBPNBlBC 19.00 Ibpftjp (et 22JX0. 
1930 Stars en stock. 20:00 Eco; écu et quoi ? 
2030 Golf. 2230 Paris dernière. 2325 91. 


quai de b Gare. De tabert Liard et Dominique 
Maflei 020 (tentas loges. 0.45 leur de 
dont (55 nid). 

GMML J 1&0Q les P’tte Futés. 18.15 Regarde 
le monde. 1830 Tannac 19.00 Série: Les TîmsL 
1930 PrinœVtfant 2000 Les Msérables. 
CANAL JHMY 21.00 Série : Angéb, quroe 
ans. HaBoween. 2150 Série : le Frelon vert 

22.15 Chronique du chrome. 2220 Série : 
Liqud Tëevson 2250 Tas pas une idée ? 
Invité; Pierre Safinger. 2350 Road fest 0.10 
Série ; Seinfeld. 035 Série: Route 66. Une 
étale s'éteint (55 mh) 

SâæaUB 19.10 Série: Models kc 1955 
Série : Nfarri Vke. Au-delà des finîtes. 20.45 
Série; ScNmarBkL 2220 Série: Commando 
GanimMonn* de singe. 23.10 Série :Au- 
deb du réel, Taventue continue. La \*w de b 
ratoa 2350 Séré:l»fe. 0.45 'Séfârn: La Mé- 
fiance. De Jacques Ertaud [1/3] (105 mm). 
MCM 19.00 Cinémascope. 19.15 Gps non- 
stop (et 2030, 22.00). 1930 Limité de 
marque. 201» Euotrash. 21 jOO Buaz Têe Væ. 
2230 MCM Dance Club (210 rriri). 

MTV 19.00 Esxopean Top 20 Countriown. 

21.00 Frst Look. 2130 Music Videos. 2330 
The 25g & Zag Show. 0.00 \t> ! MTV Raps 
(120 nw). 

EURQSPORT930 BetWon. En dtel Coupe 
du monde, à Anterseha 1230 SkL En direct. 


Coupe du monde : Combiné mesrieurs. Des- 
cente à fCtzbühd. 14.00 Saut à slï. En drâct 
Cou» du monde. Grand tremefa, à EngAerg 
(Suisse). 16.00 Handal. En orect Coupe du 
monde 96 : derréfinafes. 1100 Snowboard. En 
dred Cou» du monde RS. SatomparriKIe, à 
La Bresse OÆged. 19.00 SJd. En différé. Super 
G dames, à Garrnbcb-Partenkirchen. 20.00 
Footbri. En Æfféré (et 0.00). Coupe d’Afrique 
des Nations : Afrique du SutfCamerotn 2130 
Rallye. En différé. Grenade-Dakar 96. 
14e étape : Labé-Tambacounda (620 km). 

22.00 Monster Trudc En cfired 23.00 Boxe 
(60 min). 

ONÉŒélL 1820 les Monstres attaquent 
b vie. ■ Flm américain de Godon Douglas 
(1954, N., m). 1950 Actualités Pathé no 2. 
20.45 Le Club. 22.00 Carlos Gardel à b télé- 
vision [U2J. 23.00 ►Stock Corridor. ■■■ 
F8m américain de Samuel FuDer (1963, N, voj. 
0.40 LTmposfcte Monsieur Bébé. lllFlm 
américain de Howard Hawks (1938, M, m, 
in rriri). 

ONÉCIMâMAS 1835 Téléfilm : Le blé est 
encore vert. De George Crisor (1978). 20.10 
Hoflywood 26. 20.40 Téléfilm ; La Main de 
l'assassin. De Stuart Orme (1990). 22.10 La 
Bfcie à Hofcwood [2/2]. 23.00 Le Jumeau ■ 
FSm français (Tries Robert (1984). 0.45 "Hé- 
fBm : Sex Drearrs. Cbssé X (90 nwi). 


RADIO 


FRANŒ-CUUURE 20.00 Le Temps de b 
danse. Lily Sarfati parle du BaM Théâtre de 
Sant-Pétetéxxjg. 2030 Photo-portrait. Ste- 
fano Canulli, illustrateur. 20.45 Nouveau 
Répetoire Dramatique. Caprices d'images, 
cte Paul Eroond. 2235 Musqué ; Opus. Peter 
Eôtyôs, composteur et ditf d'orchestre. 0.05 
Fidion : Tard dans b nuit Petits Crimes japo- 
nais, de Kyotaro Mshrnua. 055 Chronique 
du bout des heures. 1.00 Les Nuits de Franœ- 
CiJture (rediff.). 

RANŒ4URJ9QUE 19.05 Qpéra. Donné le 
22 octobre 1995, au Palais de b Musqué à 

Athènes, par le Chœur de l'Opéra d'Athènes 
et l'Orchestre philharmonique de Radio- 
France, cSr. Marek Janowski : Tristan et Isokte, 
de VVagner, Sabine Hass (isolde), Marilyn 
Schniege (Brangâne), Heinz Kruse (Tristan), 
Hartmut Welker (KÜwenal), Laszlo Poigar 
(Marte). 22.45 Entracte. 23.05 Le Bel 
ALjourd'hii. Concert donné le 15 décembre 
1995, en l'égfise Saint-Eistache à Paris,’ par 
Michel Bouroer, Laurent Carte et François 
Espinasse, orgues : Deuxième ivre d'orgue 
de Lenot (céabanX 1.00 Les Niits de France- 
Musique. ProgrSTTT» Hector. 


RAD!0<1JU5IQUE 20.40 RaveL souvenirs 
de Manuel Ftosenthi Tsar Satan, de Bmü- 
Kosakov, par l'Orchestre symphonique de 
Chicago, cfir. DarveJ Barenboêm ; lôsca. b fin, 
de ntedri, parles Sofistes et l'Orchestre PhS- 
harmonia, c&r. Leme ; Iberia, rfABjeriz, Heis- 
ser, par»; Boléro, de Ravel, par l'Orchestre 
de l'Opéra de Paris, dir. Manuel Rosenthal ; 
Pièces; de Satie, Poulenc; piano; Tip fces, 
ouverture, de Gershwin, par le New Princess 
Théâtre Orchestra, dr. McGSrvi ; L'Enfant et 
les Sortièges, extraits, de Ravel, par le Chœur 
et l'Orchestre naâond de l'ORTF, die Lorin 
Maazel ; Prélude à ^après-midi d'un faune, 
de Debussy, par l'Orchestre de Paris, dir. 
Manuel Rosenthd ; Sonate, de Ravel, Dunay, 
uokxi, Collard, piano ; Pierrot kmare, extra- 
its, de Schoenberg, par PEnsemble Muàpe 
Obtoue, dr. Henweghe. 2235 Da Capa 
Quatuor n*4, de Haydn, par le Quatuor 
Schneider; Scène de t'opéra Emestine. de 
Saint-Geixges, par l'Orchestre amphorique 
de Londes, dr. Paul Freeman, F^e Robmson, 
soprano; Concerto n°22, de Vtottl par 
[‘Orchestre de PhBadelphie, (fir. Onnandy, 
Isaac Stem, violon ; Concerto op. 88a, de 
Bruch, par l'Orchestre symphonique de 
Londres dr. Antal Dorati, Martin Berkofsky 
et Nathan Twiring, pianos. 0.00 Les faits de 
RadoCbssxpje. 


ARTE 


2045 ►Série: Ou rouguà lèvres 
surtoncoL 

[2/6] De Dennis Potter. 

2145 Magazine :Mé*ropoftt 

présenté par Piene-André Boutang 
et Peter Wîen. 

Hommage à Emmanuel Lévinas; 
Antonioni par-delà les nuages; 
Revue de presse photographique ; 
L’Abécédaire de Gilles Deleuze; 
Coup de colère. 

2245 Magazine: Music Planet 

Pop Galerie : Queen [2/2]. . 

2345 Tëléfibn:Mfom<OTandMen. 

[1/2] Tras hstoires de séduction 
(væ). U portait une chemise de chez 
Brooks, avec Beau Bridges 'et Eliza- 
beth McGovem ; Le Calme avant b 
tempête, avec Peter WeSer et Mofly 
Ringwald ; Comme des éléphants 
blancs, avec James Wbod et Mëarie 
Griffith. 

US CartoonFactory 
[18/18] (rediff.). 

135 Courts métrages 

d'animation : 7* art bb. 

[3/7] Fiance (1* partie). La Traversée 
de l'Atlantique à b rame, de J.-F 
Laguionie ; Mop-Mop; Autour 
d'une piscine, de J.-L Bompomt 

2.05 Documentaire: 

Fournîtes à flew-de peaux. 

De Nrge! Markhon (rediff., 50 rran). 


Les programmes complets de 
racEo^ de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté (fimanche-luxfi. Signification 
des symboles : 

► Signalé dans «le Monde 
imfio-léiévision » ; □ FBm à éviter; 
■ On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 4 Sous-titrage spécial 
.pour les sourds et les 
malentendants. 


DIMANCHE 14 JANVIER 


TF 1 


12.50 Magazme:Avraidfre. 

1340 Journal, Météo. 

1330 Série : WaBcer Taxas Ranger. 

14.15 Série: Arabesque. 

15.10 Série: Le Rebelle. 

1535 Série: 

. ■ Les Dessous de PabnBeach. 

16 J 55 Disney Parade. 

La Maltige des boites à chapeau 
(1" partie) ; Déboires sas boire. 

18.00 Des minions de copabis. 

Avec la série ; Seaquest, police des 
mers. 

1940 Magazine: 7 sur 7. 

Présenté par Anne Sinclair: invités : 
Lionel Jospin ; En duplex de Madrid : 
FeGpe Gonzalez; En duplex de Mos- 
cou : Mikhaïl Gorbatchev. 

2QJ)0 Journal Tiercé, 

La Minute hippique. Mét éo. 


2045 Cinéma: Le lustfder 
braque les dealers.0 

Film américain de Jade Lee Thomp- 
son (1987). Avec Châles Branson, 
Kay Lenz, John P. Ryan. 

2230 Oné dimanche. 

2240 Cbiéma: Les Chariots 
font l'Espagne. □ 

Hlm français de Jean Giraidt (1972). 
Avec les Chariots. Jacques Legras. 
O.IO Journal Météo. 

/■025 Progra mm es de mut 

Concert: Mozart, par l'Orchestre 
polonais; 220, TF 1 nuit (et 255, 
355, 4.30) ; 2.30. Nul ne revient sur 
ses pas; 3.05, Histoires naturelles: 

4.05, Côté coeur; 4.40, Musique; 

5.05, Histoire de b vie. 


FRANCE 2 


12-00 Magazine: 

Polémiques (et 230). 

1255 Météo (et13.15). 

1255 Loto,Jownal. 

1335 Dimanche Martin. 

15.10 Documentaire ^Cousteau. 

U Vie au bout du monde. 

1645 Dimanche Martin (suite). 

L’Ecole des fans, avec Patrick Bruei ; 
Ainsi fbrrt, font, font 
1750 Stade 2 (et 5.05). 

Ski : Krtzbühl (Autriche) ; Moteurs : 
RaBye Grenade-Dakar; Rugby: le 
rugby anglais ; Badcet-bal ; Hand- 
bæ : Coupe du monde en Suède; 
Football ; Images et résultats de b 
semaine; Tennis: Agassi avant 
ropen d'Australie. 

1845 Déjà dimanche. 

1935 Déjà le retour. 

1959 Journal, 

Rallye Grenade-Dakar; M ét éo. 


2050 Cinéma: 

BDorado.NN 

Film américain de Howard Hawks 
(1966). Avec JofmV^ne. 

2350 Variétés :farat*ta. 

Présenté par Nagui. Avec Isaac 
Hayes, Axefie Red. Soûl B Soûl. 

040 Journal Météo. 

055 Magazine : 

Musiques au coauc, 

Hommage i François Mitterrand 
• Requiem ». de Mozart, par 
P ensemble des Arts florissants, dir. 
WSam Christ». 

245 Progr am mes de nuit. 

L'Heure du golf (rediff.); 330, 
Savoir plus santé (reififfi) ; 4.15. Bat- 
tais glacés; 555. Dessin animé. 


FRANCE 3 


12JM Télévision régionale. 

1245 Journal 
13 jQ 5 ► Docunentaira : 

Les Quatre Dromadaires. 

Les Demies Pirates, de Christophe 
de Ponfffly. ‘ . 

1453 Série :New York District - 
1455 Magscme: Sports cfimanche. 

15.05, Tiercé, en direct de Vm- 
cennes; 15.30, Championnat de 
France de cyckxruss ; 1 6.45, Rallye 
Grenade-Dakar : 1 5* étape : Tamba- 
counda-Dakar, arrivée en direct 
(487 km). 

1755 Magasine: lignes de mire. 

Présenté par Jacques Chance). 
1855 Le 19-20 de l'information. 

19.08, Joumd régional. 

20.10 DhrertiasamontiBermy HUL 
2035 Le Journal du Dakar. 


2055 Série: 

Inyec t eM’ Derrick. 

Dialogue avec un meurtrier, avec 
Horst Tappert. Frte Wepper. 

2155 Série: 

Un cas Dour deux. 

L'Enfant indésirabie, de Bemd Fc- 
cherauer, avec Rainer Hurtokl, Cbus 
Théo Gartner. 

2255 Dimanche soir. 

Débat tamé par Christine Ockrent 
et Gilles Leclerc; Invité : Alain Peyre- 
fitte. Suivi de: A b une sur b Trois, 
arrimé par Christine Ockrent, avec 
Serge Juty et Phippe Alexandre. 
2340 Météo et JoumaL 
055 Cinéma: 

Le Gendre de M. Poirier, ■ 

F3m français de Marcd Pagnoi (N., 
1933), avec Léon Bernard, Annie 
Ducaux, Jean Debuœurt 
135 Musique Graffiti (15 min). 


M 6 


1230 Série: Madame est servie. 
1350 Série :DoctetrQunm, 
femme médecin. 

La Loi de l’Ouest ; la ûcatriœ. 

15.00 Fréquenstar(et335). - - 
fÆd»l Boujenah. ‘ . _ f 

16.00 Série : Le Joinc . - 

1655 Série : L'Aventurier. 

1735 THéfikn: 

Une Femme parfaite. 

De Charlotte Brandstorm, avec 
Rosarma Aiquettis, John Sessions. 
Condamnée à verser une pension 
aHmentaoe à son ex-époux jusqu'à 
ce que cekid se remarie, une avo- 
cate engage une comédienne pour 
le séduire. 

1950 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

1954 Six minutes d' Infor uni ons. 
Météo. 

2040 Jeu: Le Grand Zap. 

Présenté par Ofivier Carreras, 

2035 Magazine: Sport 6<et 0.50). 
Présenté par Stéphane Tortora. 


2045 ►Magazine: Capital. 

Présenté par Emmanuel Chain. Le 
Train de v» du pouvoir. Le Vrai-faux 
Budget de l'Elysée; Fonds secrets, 
fonds très secrets; Salaire des 
ministres; Le Coût d'une ambas- 
sade; Chirac en VO (rayage offi- 
ciel). 

2240 culture pub (et 435). 

Limage du journaliste. 

23.15 Cinéma : 

Jeux sensuels à Rio. □ 

Htm italien de Michèle Masamo 
Ttirantini. Avec Raoul Gazofla, Gsele 
Fraga. 

150 BouJevsd des dips (et 4.50). 
230 Rediffusions. 


CANAL + 


En omr jusqu'à R05 

1235 Flash d'informations. 

(et 1925, 22.10), 

1250 Télés dimanche. 

Thèmes: t'affaire Patrick Poivre 
d'Aivor; La semaine Mitterrand. 
1330 La Semaine des Girfpiois. 

14.05 Docwnenlaire: Les Beatles 
par les Beatles. 

Le plus long et le pks riche docu- 
mentaire sur les tFab Four > 
n'échappe pas à la complasanœ: 
on n'est jamais mieux servi que par 
soi-même- 

1545 Court métrage : 

La Pucelle des zincs. 

D'Afam Ade et Claude Duty. 

■En omk jusqi/A 18 JJ 0 


16.10 Décoda pas Bunny. 

17.10 Le s Sup ër sta r s du catch. 

1759 Onématoc 
18.00 MyFathecœ héros. □ 

film américain de Steve Miner 
(1993). Avec Gérard Depardieu. 

Eh OA* JUSQU'A 2030 


1935 Çacartoon. 
2030 Dessin animé: 
fl était une fois. 


2035 M. Butterfly. NB 

Film américain de David Cronenbenj 
(1993). Avec Jeremy Irons. 

2230 L'Equipe du cfi man ch e . 

iôotbafl ; BarteL 
050 Pouk-Pouk-D 

fîlm français de Jean Qrault (1963). 

2.15 DocuEnwitatoerLaMailfaiL 
Un hommage à Factrice de théâtre 
et de cinéma Jacqueline Maillon 
décédée le 12 mai 1992, deux mois 
après la t&sparition de son complice 
Jean Poiret (rectifia 50 min). 


CABLE 


TV 5 19.00 30 millions d'amis. 19.25 
Météo des cinq continents (et 22.00). 1930 
Journal de b RTBF. En direct 20.00 7 sur 7. 

21.00 Temps présent. 22.05 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 2230 Le 
Peuple singe. ■■ F£m franco-indonésien 
de Gérard Vienne (1984-1989). 0.00 Kal6- 
doscope. 030 Journal de France 3. Edition 
Soir 3. 1.00 Journal de b T5RL En direct 
(30 mW. 

PLANÈTE 19.30 Retour vers l'oubli. De 
Christophe Naigeon. 2035 L'Allemagne, b 
France et l'Air du temps, m Les Années 
cfiUuson 1920-1945. De Cbude Héouter, 
Joachim Lang et Guy Andréara. 21.30 Les 
Grands Maures * J» 

Alfred SsenstaedtDePe» 

Parrainage au Cambodge- De Guy Rechard. 

23.00 HBtoire de la «wme. |1/7] A la 
décDuverte de b imr DJ £ 
Jean-Marc Lebfon. 23.50 Hamadryas, Fes 
S^rffisMiriteD eJearhYVes 
Collet et Antoine de 

0 ,& de Cfito^iackPn^ 

des rue. De Theny C tostephe 

Gériment et Benoît Lange (50 mm}. 

toStés. ■ Bm amértari» de Brian De 


Palme (1990, v.oj. 23.05 Jazz à Paris. 0.00 
Eco, écu et quoi 7 0.30 Musiques en 
scènes. 1.00 Le Canal du savos: Cdfecticn- 
netos et musées, avec Krzysztof Pomian 
(60 mm). 

CANAL J 1730 Série: lob et les Saidines. 

18.00 Série; Les Monraes. 19.00 StmrivaL 
1930 Prince Ibfiant 

CANALJIMMY 20.00 Série : SenfekL fa 
Secrétaire. 20.25 Série: Dream On. [1/21 
Seste (bogue et rodc'n'roH. 2055 Counuy 
Box. 2125 Séné: Botwm. Dcuqh. 2150 
Chronique New Age. 2155 La Semaine sir 
Jtinmy. 22.10 Série : New Ybrt Pake Blues. 
Episode n®31. 23.00 Donation sénés. 
23.30 Série: Les Bwahsseurs. 025 Fias- 
Lang on the Sbaies (60 rran). 

SâfiE CLUB 19.00 Série ; Modds inc Ven- 
geance de femme. 1945 Série : Miami 
Vice. 2035 Le Ch*. 20.45 TSéfilm : La MH- 
fiardatre. [2/3] De Jacques Ertaud. 22.20 
Série; Commando Garnison. 23.10 Série: 
Au-delà du réri, l'Aventure continue. Le 
Message. 2350 Série : Mes. 0.45 Série : 
Schimanski. Petites fleurs coupées 
(105 mm). 

MCM 20.00 NBA Action. 2030 Futile- 
Utile. 21.00 Médamag. 21.15 Cfips non- 
stop (et 0.00). 2230 Eurotrash- 23.00 
MCM M^ 2325 Mangazone (et 0.55). 
2330Bbh-BlahMetri. 

MTV 19.30 Ler-rty Kravitz Unplugged 
2030 The Soûl rf MTV. 2130 The State. 
2100 OMus Featuring the Maxx 2230 


Ahemative Nation. 0.00 Headbangers' BaU 
(90 min). 

EUROSPORT 1020 Ski. En direct (et 
1320). Slalom messieurs, à KitzbOhei. 

12.00 Biathlon. En direct Coupe du 
monde. A Antersdva. 14.15 Saut à skis. En 
direct. Coupe du monde : Grand tremplin, 
à Engelberg. 16.00 HanctoaD. En direct 
Coupe du monde 96: finale. 19.00 Foot- 
ball. En direct. Coupe d’Afrique des 
Nations: Nigeria-Zaïre, a Durban. 21.00 
Rallye. En différé. Grenade-Dakar 96. 15* et 
dernière étape : Tambacounda-Dakar 
(35 km). 2130 Football. En diffta. Coupe 
d'Afrique des Nations : Côte d'ivoire- 
Ghana. 23.00 Aérobic Résumé. OJM Ten- 
nis. En drecL I nt ern a tionaux tf Australe, à 
Mebaun» (300 min). 

CINÊCINEFIL 19.10 Le Club. 20.30 
L'impossible Monsieur Bébé. ■■■ Film 
américain de Howard Hawks (1938, N., 
ml). 2110 Le Président Hatidecoeur. I F3m 
fraiçais de ken Dfévflle (1939. NI 2335 
Le Ôii) spécial Ba Kazaa 1.00 Le Lys de 
Brooklyn. ■■ Film américain d'Sa Ktizan 
(194LN.,M] v 12Stnn). 

ONE ONÊMAS 19.40 Documentaire ; 
Avec Krevsztof IGedowski sur fa Double 
Vie de Véronique. 20.35 L’Orchesire 
rouge. ■■ Film italo-franco-belge de 
Jaopres Rouff» (1989). 22.40 Opération 
dragon. N Htm américain Robert Üouse 
(1973, va.). 0.15 Homidde. ■■ Film amé- 
ricain de David Mamet (1991, 100 min). 


RADIO 


HtANŒ-CUUURE 2030 Atelier de créa- 
tion radiophonique. Les phiff ic B è n cs : voix 
de nulle part ?s M imica CranakL 2225 
Poésie sur parole. Dylan Thomas (0. 2235 
Mtsique: Le Concert Musca 95. Eiveÿs- 
tré le 28 septembre 1995 à ÜBcirch. Œuvres 
de [tonatoni, Fedrie, Havey, ow le Nieuw 
Ensemble Amsterdam. 0.05 Clair de nuit 
Tentatives premières: Les écoles juives, par 
Ariane Gafluri; Rub a diÈ dub; Réma- 
nences: Hippocanpes avsitureux; Des 
mots dans le vent ; La Durée du oui : Tbrii 
Kami. 1.00 Les Nuits de France-Culture 

(reefiff.). 

FRANCFMJS1QUE 20.CS Vaxsouverâi 
Jura ^firfing, tèw. Sakit d'amour (chanté 
en suédois), tfBgar, dr. N2s Grevlus (enre- 
gistré en 1930) : L'E6ôr d'amour: üna fur- 
îhra lagrima. de Donizetti, par rOrchetre 
Royal de Stockholm, drr. Nib Grevdbus 
(emeÿstré en 1945); L'Africaine : O Para- 
tfao. de MQ«t»er; Manon : fa Rêve, de 
Massenet par l'Orchestre de la Radio rfHi- 
versum.dk: Frieder Weranarm (enregistrés 
en 1939) ; Carmen : fa fleur que tu m'avais 
jetée, de Bizet; La Bohême: Che gefida 
manina, de Puôinr, par l’Orchestre de b 
Radio de Stockholm, dir. Nils Grevillius 
(enregistrés en T941); Skogen sow (fa 
forêt dort), d'Alton ; Œuvres de Grreg : Un 


cygne ; Je t'arme, par l'Orchestre Harmo- 
nique de Bergen, dir. Cari Garaqufy (eree- 
ÿstrés en 1^4) ; Œuvres de Verdi ; Le Trou- 
vère : Ah si, ben rno- Di quelia pire, parle 
Chœur Robert-Shaw et l'Orchestre RCA 
Victor, dir. Renato Cellinr (enregistrés en 
1952); Rigoletto: fa donna e rrrabSe, par 
l'Orchestre Royal de Stockholm, dir. Nüs 
Grev3Gu5 (enregélré en 1957). 21.00 Capi- 
tale Prague. Ou la mémoire des pierres. 
22^)TransvHsalB. 1. Décfc: Les musique 
pour flûte du Trio d’Argem (au Théatie du 
Renard, du 16 janvier au 24 février); Fran- 
çois Daufin Claveau ; Steve Reich; Thtery 

Pëœu ; 2. Les Magiciens de b tere : Azer- 
baïdjan et Inde du Nord; 3. fa jazz, pro- 
bablement: Un peu d'èlectridté dans b 
veit ou le traitement éfectronrque des 
sonorités de Mües Davis, Paoto Fresu, Mar- 
kus 5tpckhausen ou du Quatuor de saxo- 
phones. 1-0 0 Les Nuits de FteiaMusique. 
Programme Hector, 

«ADKM1ASSIQUE 20.00 Soirée lyrique. 

Un bal masqué, de tetfr, par le Chœur et 

l'Orchestre de l'Académie SainteCérite de 
Rome, dr. Bartiaietti. soL ’febakfi et Donath 
soprano, Resnifc. alto, Pavarotti, ténor 
Milnes, baryton. 22.15 Soirée briqué 
(Suite), fa Bal masqué, de Poulenc nar 
l'Ensemble Cari Stamhz, sol. Didier FfaS 
baryton; Gustave fil ou le Bal masoué 
extraits, d'Auber, par les Solistes et 
l'Orchestre Afrique français, ùr. Swierczew- 
skl 0.00 Les farts de RadtoCh^qœ 


LA CINQUIÈME 


IZOO Feuilleton: 

Au plaisir de Dieu (5/1 0). 

134)0 Détours de France. 

fas Manèges enchanteurs. 

1330 Fête des bébésl 

14.00 L’Esprit du sport. 

Invité: Jean-Marc Banr. 

1530 Documentaire :Tfev«. 

Une peuplade en survie. 

16J» Feuilleton: 

Sans famille p/51 
De Jacques Ertaud. d’après Hector 
Malot avec Fabrice Josso, Jean Fran- 
vaL 

1740 LeSensdePHistolre. 

Présenté par Jean-Luc Hees. La 
. Longue Marche. Témoins : François 
Ju&ên, Luden Bodard. 

1830 Va savoir. 

Présenté par Gérard Klein. Sur le 
pont de Normandie. 

1838 LeJouma! du temps. 


ARTE 


1930 Dessins animés: 

CartoonFactory [1/10). 

Afoe Rattied by Rats (1925) ; Srnüe, 
Dam \bu Smile I (1931) ; GaUoping 
Hoofs (1934) ; Babonbnd (1935). 
1930 MagazinozMaostro. 

l'Art de b «firection d'orchestre 
[2/2L de Sue Knussen. 

2030 SVZJoumaL 


2040 Soirée thématique : 

Mémoire da cheval 

Conçue par Homéric et Jacques 
Malaterre. 

2045 Cinéma: 


Mazeppiü 

Fibi français de Bartabas (1992). 
Awc fatigue! Bosé, Bartabas. 

2235 Documentoira: Bartabas, 
dvIapisteàTécran. 
D'Emmanuel Descombes. 

2340 Documentaire : 

Dos chevaux et des hommes. 
D'Homéric et Jacques Malatene. 
2335 Court métrage: 

Merlin ou le cotvsde l'or. 
D'Arttor Joffe (1 982X 
0.15 Court métrage :Beÿa. 

D'Huszarfc Zohan (1965, muet). 
035 Magazine: 

Mètropofis. 

Antonioni par-delà les nuage 
Revue de presse photographiqu 
L'Abécédaire de Gilles Dtaua 
Coup de colère (rediïf. du 13 ja 
vier). 

135 ► Documentaire: 

Les lobbies 
sortent do l'ombra. 

D'Ane! Camacho et Laurent Guy 
(rediff. du 11 janvier. 52 min). 


Les interventions à la radio 

RCJ 943 FM, 11 h 30 : Georges IGejn 
« Gros Plan ». 

Radio-Nostalgie, 13 heures: «fes 
Aimées Mitterrand ». 
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Jérémiades 


par Alain Rollat 


CHER TONTON, fais gaffe. 
L'antre jour, pendant la minute 
de silence, notre Insnt nous a lu 
le texte d'un certain Stendhal qui 
dit que, « cent ans après sa mort 
le plus grand bonheur qui puisse 
arriver à un grand homme, c’est 
d’avoir des ennemis». Si c’est 
vrai, c’est mal barré pour toi. 
Car, aujourd’hui, selon la télé de 
ton copain Elkabbach, qui a 
consciencieusement enquêté à 
ce sujet vendredi soir, Q ne te 
reste plus que trois ennemis ré- 
pertoriés, et ceux-là, vu leur dé- 
crépitude, ne dureront pas cent 
ans. France 2 les a filmés. 

Q s'agit de deux groupïes du 
RPR ancienne formule qui 
trouvent « absolument gro- 
tesque v que le Bon Dieu fait ac- 
cueilli au paradis dans le même 
compartiment que le général de 
Gaulle, mais qui ne sont pas très 
fiâtes de ce qu'elles disent puis- 
qu'elles ne se sont même pas 
présentées à la caméra ; et un 
vieux crocodile que tu as bien 
connu de loin, l'ancien maire de 
Nice, qui, à peine sorti de prison, 
a savouré au champagne le plai- 
sir de ne pas y retourner et en a 
profité pour baver sur ta tombe 
en essayant de faire croire que la 
justice l’avait poursuivi pour 
« masquer les turpitudes » de ton 
règne. C était aussi bête que mé- 
chant Mais cela n’a plus d'im- 
portance. 

L'essentiel est que, comme 
convenu certainement avec toi, 
ton pote Chirac se soit empressé 
de prendre rendez-vous avec le 
pape. Cest maintenant officiel : 
il se rendra au Vatican dès le 
20 janvier. Nous avons tout de 
suite compris, bien entendu, 
qu’il va y plaider pour ta canoni- 


sation. Bien joué. On im agin e la 
tronche de Charasse-. 

En revanche, es-tu certain 
d’avoir bien fait de combiner 
avec Pivot la rediffusion, ce 
même vendredi soir, du « Bouil- 
lon de culture » que tu lui amis 
accordé le 14 avril dernier? 
Etait-il vraiment indispensable 
d’attirer de nouveau l'attention 
sur ton Mémoire' à deux voix, le 
livre rapportant ton dialogue 
avec ton ami Elie Wiesel, le prix 
Nobel de la paix ? D'accord, tous 
les éloges que tu y exprimes à 
l’adresse de sainte Thérèse 
d'Avila, saint François d’Assise et 
saint jean de la Croix f aideront 
à fédérer les courants mystiques 
du panthéon divin. □ faut même 
souhaiter que le brave Jésus 
suive ton conseil et choisisse de 
prononcer son prochain sermon 
sur la montagne « à Bobigny ». 

On s’inquiète affectueusement 
pour toi à cause de la façon dont 
tu traites, dans ce livre, le pro- 
phète Jérémie. S'il est vraiment, 
comme tu Tas écrit, «un criard, 
un gueulard, un peu collabora- 
teur. un personnage antipathique, 
très ambitieux et ambigu ... », il 
risque de te donner beaucoup de 
fil à retordre au cours de tes pro- 
chaines campagnes. 

Tiens bon ! On t'embrasse. 
Mais n’oublie pas que ce barbu 
connaît aussi bien que toi les 
roublardises rurales et qu’il s’est 
fait une spécialité de militer 
contre « les pasteurs qui égarent 
le peuple par leur vantardise » 
quand « leur course a pour but la 
malice », ces bergers qui 
confondent parfois, comme tu 
les dénonçais toi-même, «la 
paille et le froment »... (Jérémie, 
XXm, 24-32). 


Martin Bouygues longuement 
entendu parle juge Courroye 


MARTIN BOUYGUES a été entendu à Lyon, vendredi 12 janvier, du- 
rant près de cinq heures par le juge Philippe Courroye. Le PDG du 
groupe Bouygues avait été mis en examen et placé sous contrôle judi- 
ciaire, le 22 décembre, pour « abus de biens sociaux ». après avoir re- 
connu que son groupe avait contribué au financement politique de 
Michel Noir. U a dû, vendredi, s’expliquer sur les raillions de francs 

virés par une filiale africaine de son groupe sur un compte ouvert à 
Genève par Pierre Botton. Mis en examen pour recel, M. Botton au- 
rait affirmé que Bernard Sanoca, ancien chef de cabinet de Michel 
Noir à la mairie de Lyon, jouait, comme lui, les « porteurs de valises » 
d'argent liquide entre la Suisse et Lyon. M. Sanoca qui, voici quelques 
années, avait été interpellé par les douanes françaises de Genève- 
Comtrin en possession de quelque 100 000 francs en espèces, a été en- 
tendu comme témoin, mercredi, par le juge Courroye. 


DÉPÊCHES 

■ INDUSTRIE : le groupe Michelin a annoncé vendredi 12 janvier 
une réorganisation générale de la société. La nouvelle organisation 
sera bâtie autour d’un centre de technologie, de neuf lignes de pro- 
duits, de onze services groupe et de quatre zones géographiques. 
François Michelin, son fils Edouard et René Zingraff, les trois gérants 
de la société, ont annoncé la création d’un conseil exécutif qui les as- 
sistera dans le pilotage de cette nouvelle organisation. 

■ UGC-DA : la cotation des titres dTJGC-DA, filiale de droits au- 
diovisuels du groupe UGC, a été suspendue vendredi 12 jamdisE. 
Cette décision pourrait présager d’une reprise par UGC-DA du cata- 
logue Lumière, comprenant plus de 2 000 œuvres cinématogra- 
phiques et détenu à 54,5 % par la Caisse des dépôts et consignations 
(CDC). En échange, la CDC pourrait prendre une participation dans le 
capital dTJGC-DA. 

■ FOOTBALL : le tribunal de grande instance de Valenciennes a 
prononcé, vendredi 12 janvier, la mise en liquidation de biais de 
FUSVA, le club de football de la ville. Cette décision signifie la fin du 
club nordiste, au cœur de l’affaire VA-OM en 1993 et qui évolue au- 
jourd’hui en National l. Les dirigeants ont déposé un recours, espé- 
rant qu’O ait un effet suspensif. 

■ ESPACE : le 82- tir de la frisée européenne Ariane a eu Beu avec 
succès vendredi 12 janvier à 20 h 10, heure locale, (23 h 10 GMT) du 
pas de tir de Kourou, en Guyane française. Deux satellites de télé- 
communications, Panamsat-3R pour les Etats-Unis et Measat-1, le 
premier satellite de la Malaisie, ont été mis sur orbite. - (AFP) 


A nos lecteurs 



ttpgl UN AN APRÈS LE LANCEMENT DE SA NOUVELLE FORMULE, 
&& Le Monde continue de changer. Dans une semaine, à partir du sa- 
medi 20 janvier, nos lecteurs découvriront nos nouveaux rendez-vous 
hebdomadaires : 1e samedi (nos éditions datées dimanche-lundi), fe nou- 
veau cahier « Télévision- Radio-Multimédia » de 40 pages, guide pratique 
de tous les écrans, avec des programmes encore plus complets, des en- 
quêtes et des analyses : te lundi et le mardi (nos éditions datées mardi et 
mercredi), une nouvelle formule des cahiers « Initiatives-Métiers » et 
« Initiatives- Emploi»; le jeudi (nos éditions datées vendredi), un 
« Monde des livres » rénové, faisant une plus grande place aux enquêtes 
et à l'actualité. De plus, nos éditions du samedi (datées dimanche-lundi) 
offriront dorénavant trois pages « Placements et marchés», élargissant 
et modernisant nos actuelles pages hebdomadaires consacrées aux mar- 
chés financiers. 


Tnaga du Monde daté samedi 13 janvier 199S ; 512 984 exawplaîrBS 
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Alain Juppé déclare qu'il a « travaillé 
en confiance » avec ~ 



Roland Dumas annonce la création d'une fondation qui portera le nom de l'ancien président 


AU LENDEMAIN de l'inhuma- 
tion de François Mitterrand à Jar- 
nac, de nouveaux hommages ont 
été rendus à l’ancien président 
vendredi 12 janvier. 

A Bordeaux, Alain Juppé a dé- 
claré qu’il avait « travaillé en 
confiance» avec François Mitter- 
rand quand Q était ministre des af- 
faires étrangères. Invité d’un- 
« grand oral » organisé par Sud- 
Ouest à l’Institut d’études poli- 
tiques de Bordeaux, le premier mi- 
nistre a indiqué aux étudiants qui 
l'interrogeaient : «Entre S6 et SS, 
j’étais ministre du budget (...J et 
pour moi c’était un adversaire poli- 
tique: je n’avais pas pour lui de 
sentiments positifs . Et puis, en 1993, 
nous nous sommes rencontrés et, en 
tant que ministre des affaires étran- 


gères Je le voyais très souvent [~] et 
nous avons l'un et Vautre révisé nos 
jugements mutuels. * «Nous 
n'avions pas toujours sur tout exac- 
tement la même approche, a pour- 
suivi M. Juppé, mais nous avons 
parlé, nous avons été au fond des 
choses et j’ai découvert cette per- 
sonnalité étrange, fascinante par 
certains aspects. » Rapportant des 
propos de r ancien président qui 
Pavait trouvé un jour « bien sec- 
taire, bien dur, mime un petit peu 
fruste», M. Juppé a raconté 
qu’ après avoir lu son livre (La Ten- 
tation de Venise), François Mitter- 
rand lui avait confié que « ce 
n’était peut-être pas aussi simple ». 

Pour le premier ministre, ' « cet 
élan qui s’est manifesté dans le pays 
montre qu’on avait besoin de se re- 


trouver entre Fronça très' et entre 
Français autour d’un, homme qui 
par la force des choses incarnait à 
ce moment-là l’union nationale ». 

Vendredi après-midi, le conseil 
général de Haute-Garonne a ren- 
du hommage à François Mitter- 
rand au monument aux morts de 
Toulouse, en présence du premier 
secrétaire du PS, Lionel Jospin, 
conseiller général du canton de 
CintegabeUe. En présence de près 
de 500 personnes, une gerbe de 
roses rouges a été déposée puis 
une minute de sQence observée. 
Aucun discours n'a été prononcé. 

A Paris, le maire RPR, Jean Tîbé- 
ri, a rendu un hommage appuyé à 
François Mitterrand et confirmé 
qu'un lieu de la capitale porterait 
prochainement son nom. « le pré- 


sident François Mitterrand a. mar- 
qué la République., C'était ua 
homme qui était amoureux de Paris. 

H circulait dans les rues, il allait 
dans les restaurants parisiens, chez 
i es libraires, ü y taôftafc », a décla- 
ré M. Tfbérï, tors de la présenta- 
tion de ses vœux lia presse. 

De son côté, Roland Dumas, 
président du Consdtconstitution- 
rtel erandeiHnirdsrredes affaires, 
étrangfaess afedjquéfur France 2 
que François ^fiaferand lui avait 
demandé de créer une fondation: 
de recherche. « Personnellement, il 
m'avait demandé de créer et de 
m’occupâ- chine fondation qui sera 
un institut de recherche, qui portera 
son nom», a prédsé M. Dumas, 
qui a hufiqné qu'il avait reçu l'ap- 
puz des pouvoirs publics. -. - . > 


Charles Pasqua ouvre le pôle universitaire 
Léonard-de-Vinci au service public 


« 


CHARLES PASQUA entrebâille les portes du pôle 
universitaire Léonard-de-Vînci au service public A 
ceux qui l’accusent d'avoir construit une « foc privée 
sur des fonds publics », le président du conseil général 
des Hauts-de-Seine vient de formuler quelques 
concessions, sans pour autant renoncer à F esprit gé- 
néral de son projet d ’ « université départementale». 
Dans une lettre récemment adressée à François Bay- 
rou, ministre de réducation nationale et de rensei- 
gnement supérieur, Q. exprime deux propositions de 
nature à « apaiser » le climat de tension créé autour 
de cet établissement de 5 000 m* ouvert au mois de 
septembre pour 158 étudiants dans ses formations, 
propres, et un peu plus de 700 dans les quatre écoles 
privées logées dans ses somptueux locaux. 

En premier lieu, l’ancien ministre de l’intérieur 
confirme son accord pour que le pôle accueille, dès la 
rentrée prochaine, un centre de recherche dé langues 
étrangères commun à plusieurs universités (Paris-!, 
Parfs-DI, Paris- IV, Paris-X-Nantexre). Ensuite,. M. Pas- 
qua prend l’Etat à contre-pied en relançant le projet, 
actuellement au point mort, de création d’un IUT pré- 
vu en 1992 à GennevIBiers, que le conseil général se 
déclarait prêt à financer pour 100 unifions de francs. 
«Pour que les âudiants puissent commencer à travail- 
ler rapidement », fl suggère d’ouvrir deux départe- 


ments (transports et sciences des matériaux) pour . 
une centaine d’étudiants dans les locaux disponibles 
du pôle Léonard-de-VïncL Cette mesure serait transi- 
toire, pour une durée de trois ans, d’ici à' la construc- 
tion de l’ÏUT dans la vfllè dirigée pair le maire commu- 
niste, Jacques Brunhes. 

Dernière réponse enfin aux critiques de son opposi- 
tion, les droits d’inscription des formations du pôle 
passeront de 26 000 francs à 3 000 francs pour les étu- 
diants originaires des Hauts-de-Seine, sans que sent 
remis en cause le système des bourses. Ce «manqueà 
gagner » est d'ores et déjà indus. dans la subvention 
de fonctionnement de ôOmüfiqns de francs que le 
conseil général a votée en faveur du pôle, dont le 
budget ne dépasse pas les 80 millions. *17 est logique 
de ne pas faire payer deux fiés les' contribuables lo- 
caux», a commenté M. Pasqua, qui a dêjk consacré 
13 mflfiand de francs â la réalisation dû bâtiment- 

Ces différentes mesures, confirmées vendredi 
12 janvier lors d’une conférence dé presse, repré- 
sentent un geste en direction des détracteurs du pôle. 
Aussitôt annoncées, les Initiatives de M. Pasqua ont 
été accueillies favorablement par François Bayrou, a 
indiqué son entourage. 


a été et reste 



puissance» 


Michel Delberghe, avec Jean-Claude Pierrette 


DENZEL WASHINGTON 





MOSCOU 

de notre correspondant 
ftjur sa première apparition pu- 
blique en tant que ministre des af- 
faires étrangère, vendredi 12 jan- 
vier à "Moscou, Evgueni Primakov, 
ex-chef des services de contre-es- 
pionnage, a montré qu’il n’avait 
pas l’intention de modifier les 
grandes figues de la politique es- 
térietire russe. î • 

« Malgré les difficultés, fa Russûj a 
été et reste une grande puissancap 
et la diplomatie russe va «renfor- 
cer son activité pour protéger ses in- 
térêts »; a-t-il déclaré, Wis de sa 
première conférence de presse. 
Cette politique n’est «pas en 
contradiction » avec «un pariena- 
! riat avec les anciens adversaires tk 
la. guerre froide ». Ce partenariat 
reste, en même temps que le rap- 
prochement avec les pays de l'es* 
URSS, une des priorités de Mos- 
cou. Cette coopération doit toute- 
fois être fondée «sur Téffiiité»,» 
insisté M. Primakov, car «nous 
avons gagné la guerre froide en- 
semble». . .-A 

M. Primakov entend cependant 
comme l’a souhaité le présidëâ 
Boris Eltsine, corriger «le'déséqvt- 
libre de la politique éfrahgèrt Jj 
russe» entre l’Est et l’Ouest Cri 
ajustement ne devrait, pas 
tuer au- détriment des relations \ 
avec rOuest, mais par «ladiverstih 
cation de notre approche». A cri 
égard, il a souligné la « place consi- 
dérable » qu’il accordera au nwnde 
arabe, ainsi que l'importance^ 1 
voyage en Chine du président Hb 
sine en mars 1996. 
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‘Enfin un bon film 
de détectives. Avec un 
Denzel Washington 
formidable" 
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Un authentique film noir. 
Au delà des modes 
et de l'esbroufe..." 
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VERS UN COMPROMIS SUR L'CCTAU 

S’agissant de laquestioacrudate 
de l’extension de l’OTAN à l'Est, 
M. Primakov a confirmé qu’il res- 
tait sur «ses postions», qui sont 
celles qtri prévalent: dans la Russie 
officielle : il estimé que cet élargis- 
sement sera « contre-productif *■ B 
fl laisse entendre que Moscou 
pourrait, dans ce cas, déployer «te 
nouveau des mî«ik»s nucléaires à 
portée intermédiaire. Si de telles 
aimes « sont déployées à la frontière 
: russe, cela armulera les progrès 
compile» dans ce dornsine, a-M 
prédsé; 

Cependant, M; Primakov, 
comme son prédécesseur Anipy 
Kozyrev, laisse la porte ouverte i 
un compromis avec TOiiest sur re 
sujet Ce que Moscou veut à tout 
prix empêcher, « c'est un mouve- 
ment des infrastructures rmUtaifà 
de l’OTAN» vers les frontiête* 
tasses. Ce qui lais» entendre fl** 
la Russie serait pré» à accepta - an 
corqpromis: Jlnré^ràticfaP^I 1 " 
de certains pays d'Europe centrale 
dans l’Alliance 
« mesures de rétorsion* *™^ 
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